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Meurtre aux Charpennes.

ûlip« ma
La Compagnie dont M. le baron Reille

est le président a fait publier la note

suivante :
Certains journaux semblent considérer

les décisions prises, hier, en conseil par la
"ompagai8 des mines de Carmaux comme
une fin de non-recevoir absolue opposée aux
Dépositions du mandataire des ouvriers.

La Compagnie considère, au contraire,
««'elle s'est mise entièrement d'accord avec
ses ouvriers sur deux points et qu'elle n'a
été intransigeante que sur le troisième, c'est-
à-dire relativement à la mise en congé de

Calvignac.
Elle ajoute que, contrairement à ce qui a

été dit, elle est prête à entrer en pourpar-
lers avec ses ouvriers, comme il a été dé-
claré d'ailleurs, en termes formels, dans
le procès-verbal communiqué, hier, à la

presse.

La Compagnie Reille se moque du

monde. Elle prétend qu'elle s'est mise

entièrement d'accord sur deux points.

Elle oublie que l'un des points était re-j

latif à M. Humblot dont les ouvriers ne:

demandaient plus la démission. Je sup- :
pose que la Compagnie ne considère pas

cela comme une concession de sa part.

L'autre point sur lequel on serait!

d'accord se rapporte à ce qui se passera

à la reprise du travail. Les ouvriers de-

mandent qu'il n'y ait aucune exclusion

pour fait de grève. La Compagnie dit

que là-dessus il y a entente complète, j

Pas tant que cela, si je me rappelle bien
]

le texte de la délibération prise par le

conseil d'administration. La Compagnie

n'a pas donné de réponse ferme et pré-

cise. Elle n'a pas dit : Non, il n'y aura

pas d'exclusion pour fait de grève ; tous

les ouvriers pourront rentrer. Elle a

simplement promis d'examiner les de-

mandes de réintégration « dans un es-

prit de bienveillance». Cela n'est pas

tout à fait la même chose, car la for-

mule de la Compagnie laisse la porte

ouverte à un certain nombre d'exclu-

sions. Mais passons.

Qu'importe cela, puisque la Compa-

gnie elle-même reconnaît qu'elle est in-

transigeante sur le point capital du li-

tige, sur la mise en congé de M. Calvi-

gnac ? La Compagnie maintient son

droit absolu, elle déclare à nouveau

qu'elle ne cédera rien.
Les ouvriers, par l'organe de leur

mandataire M. Maujan, avaient fait une

concession importante. Ils ne récla-

maient pas la rentrée de M. Calvignac

dans les ateliers de Carmaux, mais seu-

lement sa mise en congé régulière.

En repoussant ce compromis, en ne

voulant entendre à rien, la Compagnie

a raison de dire qu'elle est intransi-

geante, odieusement intransigeante.

C'est l'avis des hommes les plus mo-

dérés. M. Joseph Reinach, dans la Répu-

blique française, déclare que. la propo-

sition transmise par M. Maujan était

acceptable, et le Journal des Débats

lui-même est obligé d'avouer que la ré-

sistance de la Compagnie n'est peut-être

pas très habile.

Qu'importe encore après cela que la

Compagnie annonce qu'elle est prête à

entrer en pourparlers avec ses ouvriers,

puisque, d'une part, elle a fait connaître

sa résolution ferme de ne rien céder en

1   - ' . - fc^j. .,-•-— - — ... ..,, .  

ce qui concerne M. Calvignac, et que,
de l'autre, elle a décliné à l'avance toute
intervention extérieure, toute proposi-
tion d'arbitrage ? Donner et retenir ne
vaut.

« Quant à l'arbitrage dont tout le
monde parle, dit le Temps, il n'aura
lieu d'intervenir que si les délégués de
la Compagnie et les ouvriers ne peuvent
s'entendre. Qu'on les fasse d'abord s'ex-;
pliquer, enverra après. »

Soit, mais s'il n'y a pas entente,
comme cela est infiniment probable,1

étant données les dispositions de la
Compagnie, le Temps admet-il que le
gouvernement intervienne non plus ©fr
ficieusement, mais officiellement, qu'il
mette la Compagnie en demeure d'accep-
ter des arbitres ? , .

J'ignore ce que fera le gouvernement,
ce que fera la Chambre à la rentrée. En
attendant, j'estime qu'il est du devoir de
tous les républicains de soutenir les ou-
vriers de Carmaux dans leur résistance
pacifique et légale. Il ne faut pas qu'ils
soient réduits à se rendre à discrétion.

RANG.

Nous rappelons à nos lecteurs qu'un
tronc est placé dans notre salle des dé±
pèches pour le sou du suffrage univer-t
sel en faveur des mineurs de Cari
maux.

LA POLITIQUp

Le journal l'Autorité mis à l'index par!
un évêque, c'est un signe des tempsj
comme l'on dit, qui pourrait être suivi!
d'autres signes plus redoutables. M. Paul
de Cassagnac, du haut de sa chaire de
journaliste, dédaigne assez un simple;
évêque, mais il ne braverait peut-être pas
ce qui pourrait tomber du haut de la chaire'
de son souverain pontife.

Le Moniteur de Rome approuve fort'
« l'esprit de décision et l'acte d'énergie »|
dont a fait preuve, en cette circonstance,!
M. l'évêque de Digne, interdisant aux!
membres de son clergé la lecture de ce;
journal impie et blasphémateur, qui n&'
craint pas de prêcher la révolte ouverte,
contre le pape, ou, ce qui est pis, le scep-
ticisme irrespectueux et goguenard de ce
fils révolté de l'Eglise à l'endroit des déci-
sions souveraines du pontife romain.

M. le comte d'Haussonville multipliera
en vain ses discours, dans les banquets
de la jeunesse royaliste du Midi, et M. le:
comte de Paris adressera en vain de lon-
gues lettres diplomatiques à son fidèle re-
présentant, ils ne ramèneront pas la bar-
que de l'Eglise qui a rompu son câble et
qui vogue de plus en plus loin d'eux sur
d'autres eaux peut-être aussi dangereuses
pour nous, mais qui, décidément, ne sont
plus celles où flotte la barque orléaniste.

Les derniers des Mohicans ont en ce
moment même, où leurs affaires semblent
à ce point désespérées, si peu de foi et de j
courage intellectuel qu'ils nous annoncent :
qu'aux prochaines élections générales ils;
se présenteront non comme monarchis-
tes, mais comme conservateurs.

Ce n'est pas d'eux que l'on pourra dire
« qu'un beau désespoir alors les secou-
rut! »

Depuis vingt ans ils se présentent
comme conservateurs et ils se proposent:
de continuer, ils nous en avertissent.
Ainsi rien ne sera changé dans leur tac-
tique, nous nous en étions toujours douté.
Il est de toute manière impossible aujour-
d'hui en France, avec le pape ou sans le
pape, de présenter à l'opinion publique
des candidatures de monarchie.

Mais les électeurs ont appris un peu
mieux chaque année à distinguer les mo-
narchistes sous les fausses couleurs d'un
conservatisme qui n'offre de garanties à
personne et l'on peut être bien sûr qu'ils

ne voteront pas pour ce genre de candidat,
l'année prochaine plus que les années
précédentes. H. D. j
nnnMMMiMM—im—^
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CONSEIL DE CABINET
Paris, 4 octobre.

Les ministres se sont réunis ce. soir a cinq
hoiires en conseil de cabinet, au ministère
de l'intérieur, sous la présidence de M. Lou-
bet. La séance s'est prolongée jusqu'à sëpjt
heures.

"M. Rouvier, légèrement indisposé, M.
Jules Roche et M. Develle, absents de Pa-
ris, n'assistaient pas à cette réunion.

Les ministres se sont occupés de l'expédi-
tion des affaires courantes et notamment lu
cérémonial des obsèques de M. Renan. Ils
ont décidé de convoquer le conseil d'Etat
pour jeudi prochain afin de demander à cette
assemblée d'autoriser l'ouverture du crédit
nécessaire pour la célébration des funérailles.

 •'- •-. - -.—• ' ' —!—-

Nouvelles Militaires
Paris, 4 octobre.

. Il est à peu près certain que le projet de loi
portant revision des cadres, 'dont M. de Freyci-
net poursuit l'étude avec les directeurs du minis-
tère de la guerre, comprendra la réorganisation
des musiques militaires, qui a déjà provoqué de
nombreuses réclamations, et qui donne lieu, de-
puis le renvoi de la classe, à des vœux très pres-
sants de la part des municipalités des villes de
garnison.

On a reconnu qu'il faudrait rétablir les cadres
d'autrefois, dans une moindre proportion, mais
avec six gradés sous-officiers et huit caporaux;
afin de maintenir dans chaque régiment de bons
solistes.

En outre, un supplément de solde serait ac-l
cordé et l'on autoriserait les engagements de trois"
ans pour les jeunes gens admis comme élèves
musiciens.

— Le classement pour l'avancement commenf
cera le 2l octobre pour la cavalerie. Le générai
Loizillon réunira à cette date le comité des ins-!
pecteurs généraux.

— Le "major de la section de cavalerie, M.
Fourn, a quitté Saint-Çyr en choisissant, comme
sous-lieutenant, le 4" hussards à Fontainebleau.
Les ., régiments avoisinant Paris sont toujours
très recherchés par les bons numéros de l'Ecole
spéciale militaire. M. de. Partounaux a choisi le
4° chasseurs à Saint-Germain. M. Euyneau de*
Saint-Georges, le 28" dragons à l'Ecole militaire.!
M. Jacquin des Margerie, le 1" cuirassiers, quij

, arrive ces jours-cià Versailles. M. Faré, qui a le;
numéro 2, a obtenu le 5» chasseurs à Rambouil-j
let. M. Chevalier de la Teillais vient au 27* dra-;
gons. M. Berliat, au 2" cuirassiers qui slnstallej
cette semaine à l'Ecole militaire

Informations Politiques
Paris, 4 octobre.

LE RÉGIME DES MINES

On a annoncé que M. Lockroy avait l'in-i
tention dé déposer une proposition relative;
au régime des mines, inspiréepar les événe-j
ment de Carmaux. M. Lockroy compte, en
effet, demander l'établissement, pour les
mines, d'un régime analogue à celui auquel
sont actuellement soumises les Compagnies
de chemins de fer, c'est-à-dire réservant au
gouvernement la possibilité de l'intervention
et des droits de contrôle.

LAÏCISATION
M. Euzières, député et maire de Gap,

vient d'installer une école laïque de filles
dans la cur© de la cathédrale de Gap.

L'administration épiscopalè a introduit
un référé demandant la restitution des lo-
caux et des dommages-intérêts.

M. Laureuçon, député de l'arrondisse-
ment de Briançon, se propose de questionner
à ce sujet le ministre de la justice et des
cultes.

LES CRÉDITS POUR LE DAHOMEY
Le gouvernement déposera, au cours de

la session prochaine sur le bureau de la
Chambre une demande de crédit supplémen-
taire pour le Dahomey.

On se souvient, qu'avant les vacances, un
premier crédit de trois millions avait été
voté; le montant du nouveau crédit ne
pourra étire déterminé qu'après l'achèvement^
qu'en espère prochain, des opérations acr
tuellement en cours, mais on prévoit qu'il
variera entre cinq et sept millions.

M. DE BRAZZA
Une dépêche officielle de Libreville an^

nonce qu'à la fin de juillet M. de Brazza
était revenu à Bania, à la suite de l'assassi-
nat de deux de ses courriers par une tribu
sauvage de la région où fut massacrée l'ex-
pédition Fourneau.

M. de Brazza a ordonné aux agents qu'il
a envoyés en reconnaissance vers le nord-
est de ne prendre aucun contact avec les
musulmans. Ceux-ci ont un poste avancé au
nord-est de Bania.

LA PETITE BOURSE DU SOIR
M. Loubet a reçu ce matin M. Herbault,

syndic des agents de change, et M. Halin-
bourg, membre de la chambre syndicale,
qui sont venus lui exposer les raisons pour
lesquelles ils réclament la suppression de la
Petite Bourse.

M. Loubet a promis de saisir le conseil
des ministres de l'affaire.

POUR DÉFAIRE LA TRIPLE ALLIANCE
Turin, 4 octobre.

La Gazette de Turin publie aujourd'hui,
sous ce titre :POUR DÉFAIRE LA TRIPLE AL-
LIANCE, le compte rendu d'un entretien de
son directeur avec un personnage étranger
qui lui fait de temps en temps d'importantes
communications. Ce personnage affirme te-
nir de bonne source que la cordialité de l'ac;-
cueil fait à l'escadre française à Gênes au-
rait suggéré aux gouvernements français et
russe un plan qui tendrait à défaire la triple
alliance^ La France tâcherait de se rendre
favorable à l'Italie, en même temps que là
Russie ferait des avances à l'Autriche.

Le personnage a déclaré, en outre, que
s'il ne pouvait pas indiquer quand et com-
ment se réaliserait le plan combiné par la
France et la Russie, il pouvait affirmer que
ce pian était le sujet de toutes les conversa-
tions dans les hautes sphères politiques.

Certes, ni l'Italie ni l'Autriche ne peuvent
manquer aux engagements de la Triplice,
mais une rupture est, possible, et, dans tous
las cas, son renouvellement en serait bien
compromis.

Le Voyage de M. .'Garnot à Lille j
  Lille, 4 octobre.

Yoici de» dispositions prises relativement
au voyage de M, Carnot, à Lille :

Le président de la République arrivera à
Lille samedi à deux heures et demie. Il sera
reçu à la gare par le maire de Lille. Il se
rendra sur la grande place, où il assistera
au défilé des troupes de la garnison.

A quatre heuresi M. Carnot se rendra à
la préfecture, où il recevra les autorités. Il
assistera ensuite au concert donné au Pa-
lais-Rameau, après lequel aura lieu, dans
lé salon d'honneur de la préfecture, un ban-
quet dé quatre-vingts couverts.

A neuf heures et demie, le président assis-
tera, du balcon de la préfecture, à la retraite
aux flambeaux.

Dimanche matin, M. Carnot visitera les
hôpitaux, puis il assistera, de la préfecture,
au défilé du grand cortège historique. Il vi-
sitera ensuite le palais des Beaux-Arts, pais
prendra, à dix heures du soir^ un train spé-
cial qui le ramènera à Paris.

Bruxelles, 4 octobre.

Le roi enverra très probablement le comte
d'Outtremont saluer en son nom, à Lille, le
président de la République française.

Autour du Parlement
Paris, 4 octobre.

La commission du budget ayant re-
pris ses travaux aujourd'hui, les cou-
loirs de la Chambre étaient quelque peu
animés ; on s'y entretenait de l'affaire;
de Carmaux et de la convention franco-
suisse.

Au sujet de Carmaux, on se montre
généralement défavorable à la Compa-
gnie ; on estime que le congé illimité
demandé par M. Calvignac est parfaite-
ment acceptable.

En ce qui touche la convention com-
merciale avec la Suisse, les protection-

nistes estiment que le gouvernement ob-
tiendra très difficilement une majorité
à la Chambre si M. Jules Roche pose la
question de portefeuille : M. Ribot se
trouvera fatalement engagé en raison
des arguments d'ordre international qu'il
aura nécessairement à faire valoir pou?
défendre les conventions.

Aussi, et en raison même de ces consi*
dérations, on regarde le débat comme
très grave : on ne serait pas étonné que
la Chambre l'évitât en mettant préalables
ment le gouvernement en échec sur une
autre question dont les protectionnistes
reprochent au gouvernement de n'aroir
pas saisi la Chambre avant la séparar
tion.

 ~*. p

Commission du Budget !
Paris, 4 octobre.

La commission du budget a entendu
l'exposé de M. Poincaré, rapporteur géné-
ral du budget. Depuis le dépôt du budget
à la commission, a expliqué le rapporteur,
le gouvernement a saisi la commission de
propositions rectificatives se traduisant par
une augmentation de 30 millions 427.57Ç
francs, dont la plus grande part appartient
â la marine.

Pour y faire fa 3e, le gouvernement proi-
posait de renoncer aux 22 millions d'amor-
tissement des obligations sexennaires et de
ne porter au budget, au lieu de 11 millions
pour les constructions scolaires, que 3 mil-
lions correspondant aux dépenses à payer
en 1893.

Le rapporteur estime que cette combi-
naison rendait incomplets l'amortissement
des obligations et l'incorporation des cons-
tructions scolaires.

Depuis le gouvernement a réclamé deux
millions pour le service des pensions civiles!.

D'autre part, le ministre de la marine à
fait savoir que le crédit de 22 millions voté
à la dernière session, serait insuffisant et
qu'un nouveau crédit de 9 millions serait
indispensable : c'est donc 11 millions de dé-
penses nouvelles auxquelles il faut faire
face.

La commission a réalisé jusqu'à présent^
d'accord avec les ministres, des économies
s'élevant à 10,786,774 fr. : il faudra fdon<p
réaliser des économies nouvelles.

Trois gros budgets ne sont pas encore^
votés ; ceux des colonies, des postes et télé*
graphes et de la marine;

La commission «devra s'inspirer de l'esprit
d'économie le plus sévère pour obtenir
l'équilibre.

Après avoir entendu la communication de
son rapporteur général, la commission dû
budget a discuté le budget des colonies sur
le rapport de M. Chautemps. Les crédits de-i
mandés par le gouvernement pour ce: ser-i
vice s'élèvent à 72 millions 1/2 ; le rappor4

. teur a réalisé des économies jusqu'à concur-
rence de 1.200.000 fr.

M. Henri Brisson vient de terminer le
rapport que la commission- du budget l'a
chargé de préparer sur sa propre proposi-
tion relative à la réforme des droits d'enre-
gistrement : le dégrèvement des droits fixes
représente 16 millions, il est compensé' par
les droits proportionnels pour une partie,
et, pour le surplus, par l'établissement d'un
demi-décime sur toutes les opérations, sauf
les ventes et licitations.

Cette réforme doit être incorporée dans le
budget de 1893.

L'INCIDENT FRANCO-MAROCAIN
Tanger, 4 octobre.

Suivant des nouvelles de source anglaise
que nous ne reproduisons que sous les plus
expresses réserves, le bruit court que le
comte d'Aubigny, ministre de France au
Maroc, a protesté contre le manque d'hospi-
talité du gouverneur d'El-Arash, qui n'a pas
fourni les vivres nécessaires à la missien et
qui n'a pasrendu au ministre les honneurs
d'usage. M. d'Aubigny avait refusé d'entrer
à Fez jusqu'à ce qu'on lui eût annoncé que
le gouverneur avait été puni, mais le minis-
tre, après être entré à Fez, apprit que ce
dernier n'avait reçu aucun blâmé. Il renou-
vela alors sa demande de satisfaction avant
de présenter ses respects au sultan.

Les autorités indigènes refuseraient de
rendre visite au ministre de France pendant
le conflit. La réception de M. d'Aubigny par
le sultan serait ainsi indéfiniment ajour-''
née suivant les bruits en question, qui mé-
ritent confirmation.

Chronique Lyonnaise
SOMNAMBULES ET TIREUSES DE CARTES

Plus souvent qu'à son tour, il lui ar-
rive de chômer, à notre modeste chro-
nique provinciale. Notre grand village
de Lyon est, lui aussi, de la famille de
ces honnêtes personnes qui n'aiment
pas trop faire.parler d'elles.

Nous aurions bien pu revenir sur la
plaisante — pas pour l'héroïne, cepen-
dant, — sur la plaisante aventure de
cette demoiselle qui a mis la police et le
parquet en émoi en racontant les roma-
nesques forfaits dont elle aVait été l'in-
fortunée victime. Rien n'y manquait, ni
le chloroforme qui endort l'innocence,
ni le fiacre mystérieux qui transporte
cette innocence endormie dans des lieux
où l'honneur succombe sans que la
vertu s'en soit seulement douté.

Hélas I il n'y avait au fond du drame
qu'une mystification encore pins inté-
ressée qu'intéressante. Il fallait expli-
quer un retour un peu trop tardif au lo-
gis après des promenades trop oublieu-
ses dans les bosquets de Paphos et
d'Amathonte; — n insistons pas. Après
le miel, la pauvre demoiselle a déjà as-
sez connu l'amertume de l'absinthe.

«
 •

Par exemple, il y a dans notre bonne
ville une catégorie de clames ou de de-
moiselles — toujours, d'actualité — et
qui ne la connaissent ni ne semblent la
redouter, cette amertume-là. Je veux par-
ler, — reparler plutôt, car je ne m'en
lasserai pas, — des étonnantes tireuses
de cartes et somnambules qui démon-
trent quotidiennement combien notre
pauvre espèce humaine est absurdement
crédule et combien le procureur de la
République est débonnaire.

Elles ne se permettaient jadis que de
discrètes réclames à la quatrième page
des journaux. Deux ou trois lignes bien
senties prévenaient les amateurs que
Mlle Pamela ou Mm« Clara opérait à tel
ou tel troisième au-dessus de l'entresol.

Mais maintenant ! Elles font comme la
marée : elles montent I elles montent !
ou plutôt elles prennent un développe-
ment I... Il en est arrivé une soi-difant
native des pays les plus extravagants de
la Russie asiatique. Elle porte un nom
long d'une aune, très difficile à pronon-
cer et, sans vergogne, elle s'est mise à al-
longer à la quatrième page des jour-
naux, — à la troisième aussi — des bo-
niments qui n'en finissent plus. — Ella
votis ratiboise vôtre argent, — c'est elle
qui s'en vante— par tous les moyens
connus et inconnus. Elle annonce
« trente-trois méthodes étrangères » par
lesquelles elle se charge de filouter les
économies des bonnes femmes, — elle
ajoute à cet attrait celui d'un apparte-
ment « fin de siècle » (que diable cela
peut-il bien être, oh ! mon Dieu !) — elle
vous vide les poches par le genre russe,
hongrois, chaldéen, égyptien, — elle
n?oublie de mentionner que le genre
grec; c'est celui-là cependant qu'elle me
fait l'effet d'employer avec le plus de
succès, — et ça ne coûte que trois francs
— pour commencer.

Il y en a comme cela une pancarte qui
tire l'œil des plus myopes — et, ne vous
y trompez pas, d'ailleurs, — son cabinet
ne désemplit jamais : c'est une proces-
sion.

* *
De telle façon que les concurrentes se

sont piquées d'honneur.
Cette bonne, cette excellente madame

Claudia qui, depuis de si longs jours, es-
croque l'argent des pauvres croyants
qui ont foi dans ses mystifications,
cette exquise madame Claudia s'est sen-
tie atteinte dans ce qu'elle a de plus
sacré : dans le portemonnaie.

Et pour lutter contre cette intrigante
d Ekatennodar (appartement fin de siè-
cle, trente-trois manières de filouterL

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON
5 octobre
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LE CLUB
DES

Valets de Cœur
PAR

PONSON DU TERRAIL

ROCAMBOLE

— Puis, continua le baronnet, nous fe-
rons évidemment quelque chose pour cet
honnête Léon Rolland, un imbécile qui m'a
fait tuer mon pauvre Colar.

— Et Cerise? demanda le vaurien.
— Entre nous, dit sir Williams, je n'en

veux pas à Cerise. Seulement, cette vieille
Canaille de Beaupréau, pour qui j'ai tou-
jours un faible, en est amoureux comme au
premier jour et je lui ai fait des promesses.

— Est-ce tout? demanda Rocambole.
— Oui... je crois.
—Mais... Jeanne ?
— Oh ! celle-là, dit sir Williams, je ne la

ûais pas... je l'aime!
ru e->mot' dans la bouche du terrible chef
™* Valets-de-Cceur, c'était, dans un téné-
Ker

 x a7en", l'arrêt de mort du comte de

— Mon oncle, dit Rocambole, pourrait-on
savoir ce que vous comptez faire à l'endroit
de tous ces gens-là ?

— Non, répondit nettement le baronnet
et cette question est une niaiserie dans ta
bouche. Tu ne sais donc pas, mon fils, que
l'homme qui veut se venger doit se taire à
lui-même le secret de sa vengeance ? On

Î
>eut dire à un associé le mot d'une affaire ;
'énigme d'une vengeance, jamais.

— Ainsi, vous continuerez à porter la
nuit un ciliée inoffensif ?

— Sans doute.
—r A vous affubler de cette houppelande

et à coucher l'hiver dans une chambre sans
feu?

— Oui.
— A travailler douze heures par jour

pour tenir les écritures d'un boutiquier ?
— Non, car mon bien-aimé frère Armand

vient de me donner une autre besogne.
— Vous aurait-il fait son intendant? de-

manda railleusement Rocambole.
— Mieux que cela, mon fils. Il m'a

nommé le chef de sa police.
Rocambole, qui élevait son verre à ses

lèvres en ce moment, le reposa brusque-
ment sur la table et partit d'un grand éclat
de rire.

— Pas possible! s'êcria-t-il.
— Oui, mon fils, continua le baronnet

dont l'œil brillait d'une infernale joie, voilà
jusqu'à quel point cet homme est fort, il a
une police... tu sais, par Satan, quelle
police ! une réunion de sourds et d'aveugles.
Cette police a mis la main sur le seul docu-
ment que j'ai cru devoir laisser courir le
monde, c'est-à-dire une petite note concer-
nant les Valets-de-Cœur.

— Sangdieu ! fit Rocambole en sautant sur
son siège, qu'avez-vous fait là, mon Oncle?

— Une bien belle chose, mon fils... J'ai
posé un paratonnerre. Car, écoute-moi bien,
si bête que soit la police d'un philanthrope,
elle peut avoir des hasards, de la chance,
laisser couler un avis utile dans l'oreille

d'un préfet de police, — enfin devenir embê-
tante à un moment donné...

— C'est vrai, dit Rocambole, touché de la
justesse du raisonnement.

— Or, poursuivit sir Williams, le meil-
leur moyen de paralyser cette police était
de la diriger. J'ai adopté ce moyen. J'ai
laissé traîner un document en bon lieu. Ce
document parlait des Valets-derCœur, de
leur association et de leur but. Là s'arrê-
taient les .détails. Armand, cet homme fort,
s'est empressé de me, confier la grave mis-
sion de découvrir les chefs de la bande, ses
moyens d'action, ses statuts.

— Eh bien, demanda le président des
Valets-de-Çœùr, qu'en ferez-vous ?

— Je démasquerai ces bandits.
— Hein ? fit Rocambole stupéfait.
— C'est-à-dire que tû affilieras quatre ou

cinq drôles auxquels nous ne dirons que
peu de chose, à qui nous donnerons une
besogne insignifiante... puis je les prendrai
sur le fait, et la police correctionnelle ou
le tribunal mystérieux de mon bien-aimé
frère en feront bonne justice. Cela fait, l'as-
sociation des Valets-de-Cœur n'existera plus.
Elle aura été la réunion de quatre où cinq
drôles de bas étage, et la société sera sau-
vée... grâce à moi. Hein ! qu'en dis-tu ?

— Mon oncle, murmura Rocambole, stu-
péfait d'admiration, vous êtes un homme
dé génie !

— Il faut bien être quelque chose en ce
monde, répondit modestement sir Williams.

— Ah çà, reprit Rocambole, tout cela est
bel et bon, mais si vous gardez pour vous
seul le secret de votre vengeance, je devrais
au moins savoir quelque chose de cette fa-
meuse opération que vous qualifiez de gi-
gantesque et pour laquelle vous m'avez fait
réunir les six Valets de Cœur que vous avez
vus ce soir.

— Je vais te dire ce qu'il est indispensable
que tu saches.

— Voilà tout ?
— Voilà tout, mon fils. Un homme pru-

dent doit garder son dernier mot comme
une poire pour la soif.

Le baronnet repoussa la table, car il avait
achevé son. repas, alluma un cigare, se ren-
versa dans son fauteuil, aspira et rendit
quelques gorgées de fumée, et dit :

— Tu sais déjà que le marquis Van-Hop j
est un riche Hollandais qui passe les hivers
à Paris. On lui donne cinq ou six cent mille
livres de rente ; mais cette fortune est une ;
misère auprès de celle qu'il pourrait avoir
s'il n'était pas marié.

— Tiens, dit Rocambole, voilà qui est bi-
zarre.

— Voici comment, continua le baronnet. !
Le marquis Van-Hop avait un oncle; cet!
oncle quitta la Haye pauvre comme Job, |
avec une pacotille sur le dos. Il alla aux '
Indes, y servit la Compagnie et y fit une j
fortune fabuleuse. Il a laissé vingt millions ;
à sa fille unique, l'enfant d'une Indienne,
une femme qui a tous les instincts du sau-
vage unis à toute l'éducation d'une fille de
nabab retiré à Londres et pensionné royale-
ment par Sa Majesté britannique.

— Tiens, interrompit Rocambole, voici
qui commence à peu près comme un roman.

— Le roman est l'histoire de la vie, mon
fils, répliqua gravement le baronnet. Mais je
continue : Il y a dix ans, le marquis alla
aux Indes voir son oncle ; il y inspira un
violent amour à sa cousine, et sa oousine
déclara _ résolument à son père qu'elle n'é-
pouserait jamais un autre homme que lui.
Malheureusement le marquis annonçait alors
un voyage autour du monde, comme doit le
faire tout honnête Hollandais, voué par ses
aïeux au culte des missions. Le marquis
avait commencé son voyage par les Antilles;
il s'était arrêté à la Havane espagnole, et il
y avait vu et aimé sur-le-champ une jeune
créole qui se nommait Pepa Alvarez. Le
marquis était jeune9, il n'était pas encore
possédé de la soif de l'or ; il se trouvait assez
riche, et au lieu d'épouser sa cousine, il s'en

retourna à la Havane, où il fit la renorita
Pepa Alvarez marquise Van-Hop.

— Le niais I murmura Rocambole, peut-
on cracher ainsi sur vingt millions !

— J'en avais six...
— .C'est une mauvaise raison, mon oncle.
— Soit, je poursuis. Mais le marquis était

l®in de s'imaginer quel volcan de passion il
avait allumé dans le cœur de cette fille du
ciel indien. Elle l'aimait, elle l'aimait avec
furie, comme les bonzes de son brûlant pays
aiment le dieu Sivah, et elle eût tordu, èven-
tré elle-même, arraché avec ses ongles le
cœur de la Havanaise, lorsqu'elle apprit, au
bout de trois ans, pourquoi son beau cou-
sin, qu'elle attendait toujours, ne revenait
pas... Il y a huit ans que le marquis est ma-
rié, il y en a cinq que l'Indienne rêve une
de ces vengeances splendides comme je sais
les comprendre...

— Elle hait donc le marquis ?
— Non, elle l'adore plus que jamais.
— Mon Dieu ! dit ingénument Rocam-

bole, il est pourtant bien facile de se débar-
rasser d'une rivale, quand on est née dans
l'Inde et qu'on a vingt millions.

Sir Williams haussa les épaules.

— Tu es jeune, mon fils, dit-il avec dé-
dain.

Rocambole le regarda.

— Dame ! fit-il, il me semble qu'il y a cin-
quante manières différentes de rendre un
homme veuf. Si l'Indienne me donnait cent
mille francs, à moi...

— Elle m'a promis cinq millions, dit froi-
dement le baronnet.

Rocambole jeta un cri de stupéfaction.
— Et la marquise vit encore? dit-il.
— Oui, fit le baronnet d'un signe de tête.
— Mais alors elle vous les a promis... il y

a... une heure?
— Non, il y a un an.
— Et vous avez... attendu?
— Mon fils, dit le baronnet, la petite con-

versation que nous ayons ensemble me con-

firme dans une opinion que j'avais déjà sur

— Laquelle, mon oncle ?
— C'est que tu manques de pénétration,

lu as de bonnes dispositions, tu exécutes
assez bien un plan, mais...

—,.M,ais ?, interrogea Rocambole, qui s*
mordit les lèvres. L

— Tu ne sais pas le concevoir. Au sur-
plus, tu es jeune, cela viendra.

Et le baronnet ajouta d'un ton plus
doux : F

— Comment, étourdi, tu t'imagines crue
; lorsquune femme aime éperdument un
i homme, lequel ne l'aime pas et aime, au

contraire, une autre femme, il suffit défaire
assassiner ou empoisonner cette dernière
pour arriver jusqu'à lui ?...

— C'est juste, mon oncle.
— Mais comprends donc, jeune brute, crue

le marquis aime sa femme ; que si sa femme
mourait, il serait capable de se tuer, ce emi
fait que l'Indienne en serait pour ses frais

— Je comprends cela, mon oncle.
— Par conséquent, mon cher niais, il faut

que le jour où la marquise mourra son
j mari ait cessé de l'aimer... et cependant il
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«lie a, elle aussi, porté sa bonne prose
chez les agents d'annonces. De sorte
que, maintenant, c'est un duel entre
Ekaterinodar et Claudia, un duel à
mort ! il n'y manque plus que les gen-
darmes : quand donc arriveront-ils, les
gendarmes ?

Car enfin, c'est un peu fort qu'à notre
époque, avec le code pénal qui nous
régit, et quand on poursuit en correc-
tionnelle un rebouteur qui vous a remis
la cheville plus habilement parfois qu'un
médecin, — c'est un peu fort qu'on
laisse ces gaillardes-là commettre tous
les jours des centaines et des centaines
d'escroqueries.

Quand ça se passait en catimini, on
était, à la rigueur, excusable de fermer
les yeux. N'y allaient que ceux qui en
avaient bien envie. Ça ne prenait pas
les proportions d'une vaste exploitation
de la crédulité humaine. Mais mainte-
nant ces dames abusent vraiment. Ou-
vrez la quatrième page de n'importe
quel journal affermée à une agencé de
publicité ou même faisant sa publicité
lui-même, et vous constaterez : c'est
effrayant la place que prennent ces che-
valières d'industrie. Cela devient aussi
volumineux que les annonces des maga-
sins de nouveautés, cela s'étale impu-
demment en gros caractères, promet-
tant aux imbéciles qu'ils sauront d'a-
vance le gain ou la perte de leurs pro-
cès, la réussite ou l'échec de leurs pro-
jets de mariage, le nom de ceux qui les
ont volés... que sais-je !

Usines à mensonges, usines à chan-
tage, usines à escroquerie, usines à ra-
pines, usines où s'exploitent les crédules,
les simples, les femmes sans défense —
tous ceux que devrait particulièrement
protéger le ministère public t

Allons! l'escroquerie est plus que for-
melle, elle est insolente. Quelle raison le
procureur de la République peut-il allé-
guer pour ne pas poursuivre ces voleu-
ses-là de la même façon qu'il poursuit
les autres voleuses?

TONY DELION.
* 'ÙJCL.IVVV'P» I ' ll'l '„],."' J.1 "il 1'. .1 HLilUli

LE BUDGET PRUSSIEN

Rerlin, 4 octobre.
Le déficit budgétaire de la Prusse est beau-

coup plus considérable que je ne vous l'ai
mandé le 17 du mois dernier et que ne l'a-
voue le ministre des finances du royaume,
M. Miquel.

On parle non pas de 50, mais bien de 80
millions de marks dé découvert produit pat
l'année financière 1891-92. Cette somme fan-
tastique met le ministre dans des embarras
terribles et menace le gouvernement dé
créer des impôts nouveaux à l'instar de ce-
lui de l'empire, réduit aux mêmes nécessi-
tés. Or, M. Miquel espère que le gouverne-
ment impérial saura arracher au Reichstag
des sacrifices assez considérables au profit de
la1 communauté germanique pour épargner à
la Prusse d'être par trop écrasée. Autre-
ment dit, on s'est entendu, entre les deux
gouvernements, pour que l'empire vienne
en aide au royaume de Prusse. La manœu-
vre n'est pas très correcte, mais ce n'est pas
d'aujourd'hui que l'Allemagne sert de va-
che à lait à la Prusse.
_ .**_—:—: : :

L'ALLEMAGNE ET LE VATICAN
Rome, 4 octobre.

Depuis son retour de Rome, M. de
Schloezer, ancien ministre de Prusse
auprès du Vatican, reçoit de nombreu-
ses visites des hauts dignitaires du Va-
tican, entre autres les cardinaux Paroc-
chi, Rampolla, Monaco et Ricci.

Ces visites sont l'objet de nombreux
commentaires et semblent confirmer la
version d'après laquelle M. de Schloezer ,
aurait été obligé de démissionner à
•cause de ses relations trop intimes avec ,
le Vatican dont il défendait trop les ]
intérêts au détriment de ceux de l'Aile- 
magne. l

LE PROCÈS DE CARMAUX ;
 . :

IES MEURS M CORRECTIONNELLE {

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) (

Albi, 4 octobre. ,

Le bureau télégraphique d'Albi a dû c
être débordé hier par le nombre des dépê-
ches rendant compte de l'affairé de Car- s

maux; la plupart des télégrammes
avaient quatre ou cinq heures de retard, •
et telle dépêche déposée à 6 heures est 'a
arrivée à destination deux heures après t
telle autre dont le dépôt avait été fait
deux heures plus tard. g

Voici la fin de l'audience d'hier : *
Après l'audition des témoins à charge, on \

a entendu M. Calvignac, à qui Me Millerand
a posé cette question :

« La Compagnie a-t-elle quelquefois
exercé sur les ouvriers une pression êlec-
Êorale? » E

M. Calvignac assure que la Compagnie a <j
msé de pression sur les ouvriers pour faire
élire le marquis de Solages.

« Les ouvriers, dit-il, étaient obligés d'al- fî
1er aux réunions du château, car les convo-
cations étaient personnelles »

Sur une interrogation de Me Millerand, il p
«déclare que, malgré les décisions des arbi-
tres du mois de mars, la Compagnie ne p
s'exécuta pas. Plusieurs fois, des réclama-
tions durent lui être adressées.

M. Calvignac fait ensuite la récit des évé-
nements du 15 août ; il déclare que le préfet
lui avait dit être convaincu que son renvoi I
était politique et que la Compagnie recher- L
ch#.it la grève.

Le commissaire qu'il avait rencontré en
se rendant à la direction lui avait assuré
que toutes les mesures étaient prises. Quand
il arriva, il trouva la maison envahie ; il „.
engagea ses camarades à sortir, mais tous **
refn-sèrent. cc

'« Je réussis, continue-t-il, à les faire
ffetirer sur le palier de l'escalier et, accom- <j(
pagné du maréchal des logis et de quelques <j(
ouvriers, j'entrai par le panneau brisé dans
le cabinet du directeur. ^t

« Je n'ai pas entendu de menaces de C
mort. » d'
' Il ajoute qu'il n'* pas demandé la démis- r>
*ion du diiecteur, mais sa réintégration,
s'éngageant à démissionner le lendemain. m
Aucun ouvrier n'a sérieusement voulu or
attenter à la vie de M. Humblot. gr

Le procureur reproche à Calvignac de JJ
n'avoir pas été ave: les ouvriers. .

« Ce n'était pas ma ;place, dit Calvi- I ™
gaac, étant le principal intéressé. » I te:

e .Me Millerand. — Reprochez-lui aussi
e d'avoir défendu M. Humblot. (Applaudisse-

e ment s).
. Plusieurs témoins sans importance sont

ensuite entendus, et l'audience est levée à
" 7 h. 1/2 et renvoyée à demain.

Audience du 4 octobre
® Albi, 4 octobre.

Il y a à l'audience d'aujourd'hui la même
'" affluence que les jours précédents, le public
s est très bruyant avant l'audience, qui est
11 ouverte à 8 heures 45.
Q On interroge

® LES PRÉVENUS
Galonnier, célibataire, n'a pas de condam-

nation antérieure ; il était de la chambre

n syndicale et fit partie des délégations en-
,_ voyées à M. Humblot. Il n'a ni escaladé ni
„ menacé, il n'a pas excité ses camarades à la
11 violence ; il avoue avoir frappé à la porte,
•s mais pour obtenir le silence des envahis-
n j seurs.
5- Charles-Marie Bruneau, père d'un en-
l- fant, a fait partie de toutes les délégations ;
;e il nie avoir proféré des menaces de mort et

e tous les faits qui lui sont reprochés.
A Célestin Nicolas, verrier, nie également
f. tous les faits relatés par l'accusation.
'l Léon Lucien, célibataire, nie également ; -
57 il s'était blessé en tombant dans la bagarre
51 du 15 août, et il nie avoir difqu'il avait été
l- blessé par le revolver de M. Humblot.
I- Loup, maçon de la Compagnie, nie avoir
t- proféré des menaces de mort.
3_ Salabert, qui a été condamné pour vol à
T dix mois de prison, nie tous les faits qui

lui sont reprochés.
Birbes nie tout également et déclare avoir

)S pénétré dans la maison de M. Humlot par
une porte ouvert,©.

1- Bosç avoue avoir sauté par dessus le mur
l- du jardin et il déclare être entré dans 1^
3 maison comme curieux, afin de voir ce qui
J. se passait ; il n'a vu ni Galonnier ni Bru- !
.t neau.

Rigal, marié, père de deux enfants, nie
avoir proféré des menaces.

Izard, marié, père d'un enfant, nie for-
16 meUement tous les faits que lui reproche
S- l'accusation.
1- Le témoin Izard, gendarme, rappelé, af-
it firme qu'il a vu tous les inculpés dans là

maison envahie et il leur a entendu proférer
des menaces et pousser des cris de. mort.

à LE RÉQUISITOIRE

L'interrogatoire des prévenus terminé, le
procureur de la République prononce son
réquisitoire.

Il débute ainsi :
« Les faits qui se sont passés le 15 août

;~î dernier à la direction des mines de Carmaux
I™ seront seuls l'objet de notre examen; la
Z" grève, ses causes, ses solutions possibles;

> objets dans d'autres milieux d'études atten-
j« tives ou de débats passionnés, sont en de-
[i hors de notre compétence, et toute discus-
J sion sur ce point manquerait autant de sanc-
£ tion que de base solide. »
T Entrant dans le vif de la question, le pro-
® cureur arrive au rôle joué par M. Calvignac

?" dans la soirée du 15 août :
" « Qand tous les ouvriers envahirent la

maison de M. Humblot, un seul n'y fut pas,
f celui qui aurait dû s'y trouver le premier,
^ celui qui était la cause du mouvement : M.

Calvignac.
_; « Comment ! lorsque cette foule se lève

i en masse pour soutenir votre querelle et se
• dirige, tumultueuse et irritée vers la dirèc-

g tion des mines, vous prenez un autre clie-
. min, vous rentrez paisiblement chez Vous.

Ah ! le moment était bien choisi, votre
place, M. Calvignac, était de rester avec les
camarades dont vous êtes le chef, pour les

j contenir et les empêcher de se livrer à de
« déplorables excès ! »

Le procureur fait ensuite le récit des
scènes du 15 août; il loue la conduite des
gendarmes de Carmaux, qui ont tous fait

e preuve du plus courageux sang-froid.
e « C'est, dit-il, une véritable action d'éclat

que cette résistance de trois heures pendant
lesquelles ces braves militaires ont simple-
ment exposé leur vie pour accomplir leur
devoir : je les félicite et je les remercié au

j nom de la société ! »
Le procureur termine ainsi :
« L'émeute du 15 août à eu le caraotère

£ d'une véritable rébellion contre la loi ; si de
1 pareils actes n'étaient sévèrement réprimés,
! c'en serait fait dé la sécurité publique, de
3 l'ordre dans les cités industrielles, et par

conséquent de notre industrie, de notre
prospérité nationales. »

LA DÉFENSE
Après une suspension d'audience la parole

est donnée à M« Millerand.
Il commence par faire le procès de la

Compagnie des mines, il lui reproche son
action politique et la pression exercée sur
les ouvriers en 1889 pour obtenir leurs suf-
frages : « Ou M. de SoJages ou pas de pain,
dit-il; en nommant M. de Solages on a eu
du pain ».

Le défenseur ajoute que la Compagnie
n'aurait renvoyé M. Calvignac que pour
provoquer une grève qu'elle désirait et

L qu'elle a.
Me Millerand termine sa plaidoirie en di-

sant : -
l « Vous êtes des juges, votre conviction

est formée, vous ne pourrez prononcer qu'un
: jugement d'acquittement qui sera accueilli

avec allégresse par la France républicaine
tout entière.

« La justice, elle est aujourd'hui dans la
garantie suprême de la paix sociale, mais il
faut qu'elle inspire confiance à tous et que
pour aucun ses balances ne paraissent faus-
sées. » 

LE JUGEMENT
Albi, 4 octobre.

Après les autres plaidoiries, le tribu-
nal a prononcé son jugement; il a con-
damné :

Galonnier et Bruneau, à 4 mois de
prison;

Rose, à 3 mois de prison ; \
Lucien Léon et Izard, à- 2 mois de *

prison ;
Nicolas, Salabert et Rigal, à 1 mois de i

prison ; ]
Birbes, à 15 jours de prison ; t
Loup, à 8 jours de la même peine. J

  *m »

La Grève de Carmaux \
Carmaux, 4 oetobre. ^

Malgré la grève qui dure depuis cin- j
quante jours, le calme le plus complet *
continue à régner. i

Le comité de distribution de secours $
commence à fonctionner. Une centaine d
de grévistes sont venus se faire incrire T
sur les trois mille ouvriers en grève, g
Cela tient, paraît-il, à ce que la plupart c
d'entre eux vivent sur leurs économies, h
Beaucoup sont propriétaires de petites P
maisons et de jardins, et quelques-uns js
ont même des livrets de caisse d'épar- ti
gne qu'ils n'ont pas eu besoin de retirer, g
Dans ces conditions on est persuadé que P

j les ouvriers pourront résister long- , |'
I temps. J

si Les membres du comité se déclarent
e* résolus à épuiser toutes les voies légales,

Qt ils ont même l'intention d'examiner les
à mesures à prendre pour le cas où une

majorité républicaine ne se formerait
pas à la Chambre lors de l'interpellation
de M. Dupuy-Dutemps.

Quoiqu'il en soit, le comité assure
fîe pouvoir disposer d'une cinquantaine de
,g° mille francs. Il compte également sur

les souscriptions ouvertes par les diffé- 1
. rents journaux.

 » .

3 Dépêches Diverses
in- *

ni
la Paris, 4 octobre.

[g! UN FAUX FRÈRE
Quatre cents membres du syndicat des

U- employés de la compagnie des omnibus ont
s; déposé chez le procureur delà République
et une plainte contre M. Moreau, leur secré-

taire général, pour faux en écritures et de-
nt tournements.

Cette affaire est appelée à un certain re-
t ; " tentissemeut, étant donnée la position de M.
're Moreau, qui a été, on se le rappelle, l'âme
ité de la dernière grève et qui a fondé et orga- '

nisé le syndicat général des employés des
3ir omnibus.

Les détournements se montent à une
a trentaine de mille francs.

UN DÉRAILLEMENT
tir Montluçon, 4 octobre.
'ar " Ce matin, à 3 heures, un déraillement oc-

casionné par des bestiaux qui avaient pé-
,F nétré sur la voie, s'est produit au pacage
a sur la lighe de Montluçon à Saint- Sulpice:

[U1 huit wagons ont été renversés dans un rem- ;
u" ' biais.

Il n'y a pas eu d'accident de personnes.
e La voie est encombrée, le train de Bor-

deaux à Lyon a subi un retard de trois
î £ heures.
ne : On a dû, pendant toute la journée, trans-

- border lés voyageurs.

*• M011T-SI1LLY Mt DÉFAILLIT

le Paris, 4 octobre,
on Parmi les jurés de la session qui s'est ou-

verte hier à la cour d'assises de la Seine,
présidée par M. Portanier de la Rochette,

ût devait se trouver M. Jean Mou net-Sully, né
ax à Bergerac (Dordogne), le 27 février 1841,
la sociétaire à la Comédie-Française, demeu-
38; rant 1, rue Gay-Lussac.
in- A l'appel, par huissier, du nom du juré
le- Mounet-Sully, personne ne s'est présenté.
LS- Aussitôt M. Portanier de la Rochette a exa-
LC- miné l'original de la citation remise chez le

sociétaire de la Comédie-Française. Cet ori-
•o- ginal n'indique pa s que M. Mounet-Sully ait
ac été touché en personne, comme on dit au

Palais,
la Avant donc de condamner l'éminent artiste
LS, à l'amende de cent frans par jour qui doit
ir, être prononcée contre tout juré défaillant
il. sans motif valable, la cour a déclaré qu'il

serait pris des renseignements pour savoir
ve si M. Mounet-Sully avait reçu notifi-sation
se de sa qualité de juré.
c- Le sociétaire de la Comédie-Française
e- fait actuellement une tournée artistique, au
s. cours de laquelle, du reste, il a donné à
re Lyon deux brillantes représentations à'Œ-
es dipe-Roi et de Ruy-Blas.
es On sait qu'il s'est vu refuser, ces temps
le derniers, par le gouvernement allemand

l'entrée en Alsace-Lorraine, sous prétexte
es qu'il pouvait apporter dans les provinces
es annexées... le,choléra,
it M. Mounet-Sully a un congé de six mois

de la Comédie-Française. Il doit accompa-
it gner M. Coquelin dans sa grande tournée
at en Amérique.
e- Pourvu qu'à son retour en Francs il n'ap-
îr prenne pas qu'il a été condamné à douze ou
u treize am6ndesdecent francs chacune, pour

n'avoir pas joué sur la scène du Palais de
Justice de Paris, le rôle de juré !

•e *

RHONE
[e Villefranche. — Vol ou fumisterie, —

Ce matin à la première heure, M. Chanrion,
a receveur-buraliste, a trouvé sur la place du
n Promenoir une sacoche éventrée.
ir La police, avisée du fait; a ouvert aussi-
[. tôt une enquête. Est-ce le produit d'un vol
t ou une. simple fumisterie ? Cette dernière
u' hypothèse paraît la plus vraisemblable.

— Rixe. — Cette nuit, une rixe grave a
;e eu lieu dans la rue Chasset. Quatre jeunes
ir gens, qui sont bien connus de la police et
it qu'on s'étonne avec raison dé trouver dans

une pareille bagarre, vont être produits de-
i- vant le tribunal correctionnel, soué l'incul-

pation de coups et blessures,
n _ y0^ _ La police de Villefranche a mis : !
tt aujourd'hui en état d'arrestation un sieur ; :
11 Claude V..., 19 ans, qUi n'avait rien trouvé
6 de mieux que de s'approprier un paletot

trouvé par lui il y a un mois environ et qui ' i
a appartenait à un brava ouvrier de notre i
[1 ville, ]
e
i- Condrieu. — Inauguration du groupe \

scolaire.— La ville de Condrieu était en
fête dimanche dernier, en l'honneur des
écoles laïques de la commune.

Les habitants avaient pavoisé toutes les \
maisons, le spectacle était magnifique.

A midi, arrivée à la gare des invités, et
réception de MM. Matteï, sous-préfet de '

3 Vienne ; Jouff ray, député de l'Isère ; Genêt, '
vice-président du conseil général du Rhône ; c

Fond, maire de Condrieu; Jury, maire de c

Chonas, futur candidat au conseil d'arron-
5 dissement de l'Isère, en remplacement de Ç

M. Servonnat-Thuillier, élu conseiller gé-
) néral qui s'est fait excuser, ainsi que MM. ?

Robert, préfet de l'Isère ; Couturier, séna- (
teur; les inspecteurs d'académie et pri-
maire ; M. Mayer, capitaine de gendarme- i
rie. s

Le cortège s'est rendu aux bàiinents sco- fc
laires qu'il a visités en détail et à la mairie, c
admirablement décorée. s

A une heure un grand banquet réunissait 1;
à l'hôtel Corompt près de quatre cents cou-
verts. Le chef cuisinier, M. Jasmin, d'Am- d
puis, s'est surpassé, il a droit à toutes nos q
félicitations. i>

A la place d'honneur se trouvait M. Jouf- s
fray, député, ayant à sa droite M. Mattéi,
sous préfet et à sa gauche le vice président 1<
du conseil général du Rhône, M. Genêt.

Dans l'assistance nous remarquons MM. A
Jury, maire de Chômas; Fond, de Condrieu; £
Gayvallet, de Sàint-Priest ; Bovier, des a

Côtes-i'Arrey; Marchand, du Péage; Servon- ?'
nat, de Vérin, tous les conseillers munici-
paux et 285 personnes.

Au dessert, M. Joufîray a pris le premier ! ei

la parole pour traiter des besoins de Tins- i
traction; M. Mattéi a montré ce que le —
gouvernement de la République avait fait à
pour arriver à un résultat et les nombreux d'
sacrifices qu'il s'impose afin d'élever le ni- al

i Veau moral du pays. I qi
M. Vernay, maire des Roches, a tenu à pi

it remercier les invités d'être venus en si grand
nombre, les autorités et les corps élus.5' M. Genêt a, dans un discours fort ap-

!S plaudi, prêché l'union de tous les républi-
ie cains sincères, en présence de certaine fae-
it tion dont l'épithète n'a pas l'ombre de

n vérité.
L'orateur boit à la République qui doit

marcher de l'avant ; il y a de nombreuses
re j réformes attendues avec impatience, le gou-
le vernement doit passer des paroles aux
«« Actes.

Cette belle fête s'est terminée par un bal
e" très animé, les illuminations étaient splen- i

dides.

— Cours. — Emouvant suicide. — Lundi
matin, 3 courant, vers huit heures, les voi- '

S sins de M. Matray, marchand de sabots,
rue de Thel, étonnés de ne point voir celui-
ci , comme d'habitude, entrèrent dans son
domicile et aperçurent aussitôt pendu der-
rière la porte, le corps de M. Matray.

Ce fut . Mme Xavier Arneux qui, la plus
courageuse, coupa la corde et appela des

es voisins. Mais le corps encore chaud, n'était
a* déjà plus qu'un cadavre.
^e Le fils Matray qui travaillait à l'usine et
°" qai.habitait avec son père, ne pouvait se
°" remettre de son émotion lorsqu'il a appris

cette fatale nouvelle.
'*" M. Jules Bonnefond s'empressa d'aller
"' quérir les autorités, et quelques instants
;ie après, M. Guidiçelli, ̂ commissaire de police,
a" accompagné de la gendarmerie et de M. le
35 docteur Sénac, arrivaient pour procéder

• aux constatations légales.
ne M. Matray père avait à plusieurs person-

nes, manifesté l'intention d'en finir avec la
vie, mais personne n'y ajoutait foi croyant
à une plaisanterie.

— Incendie. — Un incendie s'est déclaré
," samedi dans la soirée, dans la grange d'une

al prppriété située à Cours, hameau Lespi-
°. nasse, occupée par M1»» veuve Petit, née
Z~ Deverchère.
n" :i Le feu a pris naissance dans le fenil.

i De nombreux voisins accourus aux cris
poussés par les premiers venus ont rapide-

r* i ment pu maîtriser le feu.
Les pertes sont évaluées à 450 francs et

sont garanties par la compagnie « LeMonde».

— Foire de Cours. — La foire de Cours a
A été des plus animées, la bouverie était belle,

le bétail était joli et nombreux, mais la

r  vente s'est effectuée assez lentement.
U n'en a pas été de même des porcs.petits

et moyens, qui ont été vendus rapide-
ment. ,

Les chèvres assez nombreuses vu la fin
u- ' d'année, ont eu assez d'acheteurs, mais hé-
e, lais pour elles, c'étaient en partie des bou-
e, chers.
né Quand aux autres marchands forains, ils
1, étaient presque aussi nombreux que les
u- acheteurs — néanmoins bonne foire.

rg Montrottier. — Bannière et goupillon.
A — La « Lyre patriotique », fanfare de Mon-
a^ trottier, a inauguré dimanche, sa bannière,
je avec le concours de ses membres honorai-
,j_ res; la fête aurait été charmante sans une
it grosse faute commise par le présinent, qui
[U n'a rien trouvé de mieux que de faire bénir

cette bannière sans consulter les sociétaires
te qui étaient, on le sait, il y a six mois, en
it discussion avec le cierge de la commune.
ît Aussi les mécontents étaient nombreux,
ii et cet incident a troublé quelque peu la fête.

,n A,N

Meximieux. — Combattants de 1870-71.
se — La municipalité de Montmeyran (Drôme)
u .vient de montrer un bel exemple de solila-
à rite. Cette commune nous fâitconnaitre que
?. dans une de ses séances, le conseil munici-

pal à voté la so'mme de 10 francs, et qu'une
>s souscription dont le montant a produit 13
d francs ont été offerts à la sooiété des com-
te battants de notre ville pour l'érection d'un
is monument à la mémoire des soldats morts

pour la patrie en 1871.
18 Taramans. — Accident. — TJn accident
}' est arrivé à M. Claude Solassier, âgé de
,e 61 ans, propriétaire au hameau des Corde-

lières commune de Faramans. Hier, il était
?" allé chercher un jeune cheval chez son gen-
u dre, M. Darmon, au domaine de Duret.
lr Ce cheval n'avait jamais été attelé ; il
6 partit à fond de train. M. Solassier, voulant

l'arrêter, a été fortement contusionné.
I On est allé chercher le docteur Mebier qui

lui a donné des soins. On redoute des lésions

!
 internes.

ISÈRE

Le Petit Dauphinois d'hier publie, en le
prenant textuellement dans l'Echo de Lyon,
le eompte rendu de la conférence de M.

_ Bovier-Lapierre à Montalieu. Que le Petit
1} Dauphinois prenne ses informations où il
u les trouve et sans nous citer peu importe ;

cela se fait couramment dans la presse.
i- Mais quand il met Petit Dauphinois, là où
'1 M. Bovier-Lapierre parle d'un article paru
e dans l'Echo de Lyon, il exagère peut-être.

Ce n'est permis qu'à Bartholo dans le Bar-
* Mer de Sévitle : « Il y avait Fanchonnette

t et j'ai mis Rosinette ! »

s &renoble. — Corporation des huissiers.
- — Les huissiers de l'arrondissement de Gre-

noble ont procédé aux élections pour le re-
nouvellement partiel de leur chambre. Ont

3 été nommés : MM. Chavancy, Chaffoin,
r huissiers à Grenoble ; Berthon, huissier à
5 Vizille.
t — Médaille d'honneur. — MM. Perrin
i ' frères ont fêté l'un de leurs ouvriers, M. Du-
3 rif, qui a obtenu une médaille d'honneur

pour les longs et bons services dé cet ou-
vrier modèle, dans leur manufacture de gan- !

' terie. i
— Anciens militaires du 2» régiment i

d'artillerie. — Le 8 octobre, le conseil

5 d'administration des anciens militaires du
2« régiment d'artillerie se réunira pour sta-
tuer sur les démandes d'admission ; les
anciens artilleurs de ce régiment qui dési-
rent participer à cette société sont priés

' d'envoyer leur adhésion au siège de la so-
\ ciété, 1, rue Victor-Hugo, à Lyon.

— Théâtre. — Hier soir ont eu lieu les
, débuts de la troupe d'opéra dans Faust.

Jeudi, premières représentations du Cabi-
net Piperhn, comédie en 3 actes, et du
Chalet, opéra comique en 1 acte.

— Cercle des Travailleurs. — Le bal an-
nuel du Cercle des Travailleurs a eu lieu
samedi avec un entrain extraordinaire, re-
haussé par une kermesse tenue par de gra-
cieuses et bienveillantes damés et demoi-
selles qui ont rivalisé de zèle pour accaparer
la bourse des visiteurs.

Cette société a su prospérer et su procurer
d'honnêtes distractions à tous ses membres,
qui sont de plu» en plus nombreux, sous
l'intelligente présidence de M. Molliet et de I •
ses zélés collaborateurs.

La collecte faite au profit du Sou des éco-
| les a produit 14 fr. 50. i

Voiron. — Accident de chasse. — M.
Alexis Vial, l'un des associés de la fabrique i
de toile Vial, Villard et Castellon, a reçu un

: coup de fusil- à la jambe, par inadvertance, ]
[ étant en partie de chasse à la Cilve. '

Ramené à Voiron, M. Vial reçoit les soins
| empressés que réclame sa cruelle blessure.

Saint-Jean de Bonrnay. — Un meurtre. î
; — Le parquet de Bourgoin s'est transporté <
à Artas, hameau du Baron, dans la journée t
d'hier pour information au sujet d'un crime
attribué au père d'une fillette de six ans «

I qu'il aurait jetée volontairement dans un c
puits. c

Chélieu. — Grave accident. — TJn jeune
enfant de 15 ans se suspendait à la chaîne
des bras d'un tombereau chargé de bette-
raves, quand celui-ci vint tout à basculer et
le devant du tombereau frappa la tête de
l'imprudent qui se nomme Golliat.

M. le docteur Gros appelé désespère de le '
sauver.

Vienne. —- Fanfare Saint-Martin. — Di-
manche, la fanfare Saint-Martin, accompa-
gnée de ses membres honoraires, se rendait
en excursion musicale dans la charmante

, commune de Mordieu.
. Le maire, suivi du conseil municipal, a

reçu la société, à qui un vin d'honneur a été
offert au café Blanc.

La fanfare a alors joué sur la place un
morceau très applaudi.

A midi, un banquet de 120 couverts
réunissait à l'hôtel Cernier tous les mem-
bres de la société et leurs invités.

M. Rotieset, vice-président de la fanfare
de Saint-Martin, présidait, ayant à ses côtés
jM. le docteur Rousset, maire de Maidieu,
MM. Jacob, ancien principal du collège de
Vienne ; Philippat, instituteur, et tous les
conseillers municipaux, ainsi que le conseil
d'administration de la société ; MM. Girl-
nier, directeur, Franc et Gauthier, sous-
directeurs.

Au dessert, M. le maire a porté un toast à
la prospérité de la fanfare et l'a remerciée
d'avoir choisi Mordieu comme but de pro-
menade.

Il a terminé en buvant à l'union et à la
concorde.

M. Rousset, vice président de la fanfare,
a dit qu'il était très touché de la brillante
réception dont la fanfare a été l'objet, et a
exprimé ses regrets de l'absence du sympa-
thique président, M. Louis Revol, retenu
chez lui par un deuil de famille.

A l'issue du banquet, terminé par de
joyeux refrains, la municipalité a gracieu-
sement offert le café à l'hôtel Buis.

A l'occasion de cette solennité, Merdieu
avait pris un air de fête ; les drapeaux et
les arcs de triomphe décoraient les rues et
donnaient à la commune un magnifique as-
pect.

La journée s'est terminée par des jeux
suivis d'un bal champêtre qui a obtenu
beaucoup de succès.

La fanfare reprenait le tramway au son
de la Retraite de Crimée.

DROME

Valence.— Pour les grévistes de Car-
maux.— Une collecte, faite à un banquet
d3 travailleurs, à Bourg-les-Valence, au pro-
fit des mineurs de Carmaux, a produit la
somme de 17 fr. 50 qui a été adressée au
trésorier du comité des grévistes.

Nos félicitations aux souscripteurs pour
cet acte de solidarité.

— Gaieté Valentmoise. — A l'issue du
concert donné, hier soir, par la Gaieté Va-
lentinoise, il a été procédé au tirage de la
tombola organisée par la société à cette oc-
casion. Voici la liste des numéros ga-
gnants :

441 102 196 291 343 188 413 183
494 9 171 414 128 83 31 459
298 234 330 488 106 28 251 92
243, 270 143 398 332 389
— Anciens militaires du 2* régiment

d'arlillerie. — Le conseil d'administration
de la société de Prévoyànse des anciens mi-
litaires du 28 régiment d'artillerie devant se
réunir le 8 octobre pour statuer sur les de-
mandes d'admission, prie MM. les anciens
artilleurs du 2« régiment habitant Valence,
d'envoyer au plus tôt leurs adhésions au
siège de la société, 1, rue Victor-Hugo,
Lyon.

Romans. — Ecole supérieure. ^— MH«
Marguerite Charvet, élève de l'école supé-
rieure de Romans, dirigée par M118 Ger-
main, a subi avec succès à Valence, les
épreuves du brevet de capacité.

Nos félicitations.
Bourg-de-Péage. — Acte de courage. —

M. Fine, garde champêtre, est parvenu à
arrêter, dans la rue du Cheval-Blanc, un
chien qui avait déjà mordu sur son passage
plusieurs de ses congénères.

C<3 chien, qui a été abattu, a été reconnu
atteint de la rage par M. Lapassat, vétéri-
naire.

Nous sommes heureux de féliciter M.
Fine qui, soit comme gendarme, soit comme
garde champêtre, s'est déjà signalé par plu-
sieurs actes de courage.

ARDÈCHE
Àubenas. — Toujours les voleurs ! —

Cette nuit, des malfaiteurs inconnus ont pé-
nétré dans les caves de la maison Rouvey-
rol, faubourg Gambetta, et ont dérobé une
vingtaine de bouteilles de vin ainsi que di-
vers fromages dont la valeur est estimée à
60 fr. environ.

Annonay. — Banquet du Vélo-Club an-
nonéen.— Dimanche, à l'issue des coures, la
plupart des membres actifs du Vélo Club se
sont réunis à l'hôtel Mitey en un banquet
dé cinquante couverts.

Parmi les convives : MM. Dumollard, de
Grenoble ; Mignot, du Cyclophile lyonnais ; j
Champeville, du Vélo-Club forézien, et Noi- !
rot, de la Pédale péageoise. ,

Parmi les artistes amateurs, citons M. E. I
Nova, désopilant dans ses Créanciers hu-
mouristiques.

Au dessert, M. A. Vidon, président dû
Vélo-Club annonéen, porte un toast à la
prospérité de la société.

MM. Dumollard, Mignot, Noirot, répon-
dent en quelques mots.

M. Julien Petit, vice-président, porte un
toast à la presse-.

La série des discours terminée, chacun se
sépare enchanté de la journée.

SAONE-ET-LOIRE
Ohalon sur Saône. — Cour d'assises. —

Les assises de Saône-et-Loire, pour la qua-
trième session de 1892, s'ouvriront à Chalon,
chef-lieu judiciaire du département, le
24 octobre courant, à midi, sous la prési-
dence de M. Febvret, conseiller à la cour
de Dijon, assisté de M. Brenot, président du
tribunal civil, et de M. Nectoux, juge au
même tribunal.

— Sport. — Dimanche prochain des cour-
ses vélocipédiques organisées par le Vélo-
Club chalonnais auront lieu au vélodrome
de Sainte-Marie ; ces courses sont exclusive-
ment réservées aux membres de la société.
Des chaises seront réservées aux membres
honoraires.

Champforgueil. — Accident. — Dans
une chute de voiture, M. Matray, proprié-
taire, s'est fracturé le bras gauche.

Epervans. — Arrestation. — La gendar-
merie a arrêté un nommé Boiteux, vaga-
bond, originaire de la Côte-d'Or. Cet indi- !
vidu était porteur d'un sac dans lequel on
a trouvé des légumes dérobés dans un 1
champ.

Saint-Cyr. — Vol. — M. Perret, forgeron,
a été très surpris, en entrant dans sa cham- i
bre, de voir que des malfaiteurs s'y étaient
introduits et avaient dérobé un certain nom-
bre de vêtements. i

HAUTE-LOIRE <

Le Puy— Concours de tir. — La Vêla- s
vienne organise pour 19s dimanches 9 et 16
octobre un ^rand concours de tir à 200 mô- I
très au camp d'Eycenac.

Seront admis, avec les sociétaires actifs q
et honoraires, MM. les offieiers, sous-offi- i
ciers et soldats, les sapeurs-pompiers et les

La distribution des prix, précédée k„
fête gymnique et musicale, aura lien u?6
manche 16 courant, à deux heures du 
dans le local de la société. S01ri

— Mariage. — On annonce pour »i«,
prochain le mariage de M»e Hôlitas la fiii
de notre préfet, avec M. Alexandre ' Nér
le frère du conseiller général du canton i?'
Monistrol- sur-Loire. a de

Nos meilleurs souhaits aux fiancés
 ^ ^___^

Nouvelles de Suisse
i octobre

Berne. — Le département fédéral des chemin
de fer a remis au gouvernement du Valais i
demande de concession de la ligne du Simoi"19

pour examen. Le gouvernement du Valais atran"
mis l'affaire au gouvernement de Fribourg r-
vitant à convoquer une conférence des cantal"
intéressés. ns

Zurich — Sarab. Bernhardt donnera, lesamed-
8 courant, au Grand-Théâtre de Zurich, une r
présentation de la Tosca, de Victorien Sardou,

Bâle.— Un commerçant honorablement connu
dans toute la Suisse, M. Frey, représentant de 1
maison Veitnauer, est tombé accidentellement <j
la fenêtre d'un troisième étage et s'est brisé l

9

crâne.
Neuchâtel.— Il s'est constitué récemment à

la Chaux-de-Fonds,une société de crémation.Qette
société a décidé la construetion prochaine d'un
crématorium et doit convoquer, dans ce but d«
grandes assemblées. Une chose à remarquer
c'est le peu d'intérêt que met le public à suivra
la campagne de ces messieurs. Que lui impart»
d'être mis en terre ou dans un four après sa
mort ! Occupez-vous des vivants, dit-il avec rai
son.

Genève. — Les élections au ^Grand-Conseil
auront lieu le 13 novembre.

— Une dame d'un certain âge, nommée Ner-
boux ou Ghristin, personne ne le sait exactement"
domiciliée à Carouge, rue d'Arve, a été victime
d'une agression dans les conditions suivantes •
Cette dame, marchande de légumes, porte cons-
tamment sur elle, et bien en évidence, une saco-
che contenant le produit de ses ventes qudti.
diennes. Cette sacoche devait forcément attirer
l'attention de quelques coquins; c'est ce qui
arriva et lundi matin, un italien demeurant dans
la même maison, se présenta chez la marchande
de légumes et se précipita sur elle en la frappant
à la tête de plusieurs caups de marteau. Aux cris
poussés par la victime, les voisins accoururent
assez tôt pour délivrer la malheureuse, mais
trop tard pour s'emparer de son agresseur. II
court encore, mais espérons que la police ne
tardera pas à le mettre en lieu sur.

— Dimanche a eu lieu à la Belette, près Genève
sur la rive gauche du lac, la fête des pêcheurs
de cette localité. Le clou de la journée a été les
régates pour bateaux modèles, minuscules repro-
ductions, l'équipage en moins, des voiliers du
Léman. Il y avait un grand nombre de partants
et c'était un vrai plaisir que voir ces frêles em-
barcations fendre l'onde sous le regard anxieux
de leurs propriétaires et une foule vivement inté-
ressée par ce spectacle original et nouveau,

iQ —

DOUBLE INFANTICIDE Â VALENCE

Valence, 4 octobre.
La nommée Justine Dumanihion,

veuve Ghabert, âgée de trente-deux ans,
a été arrêtée dans la matinée sous l'in-
culpation d'un double infanticide.

Les ossements d'un de ses enfants ont
été trouvés dans son jardin et le cadavre
d'un autre a été découvert au fond d'un
puits.

L'accusée était épieière dans le fau-
bourg de Saint-Jean-en-Royans. Elle nie
avoir commis le crime dont elle est
soupçonnée.

CC MMICIPAL BEIOIMS
VIFS INCIDENTS

(DR NOTRE COBRESPONDA.NT SPÉCIAL)

Romans, 4 octobre.
La séance du conseil municipal qui a eu

lieu hier, à quatre heures, a été particuliè-
rement mouvementée, et il nous semble im-
possible que, dans de telles conditions, notre
assemblée communale puisse espérer de
pouvoir gérer plus longtemps les affaires
publiques.

Les deux fractions qui la composent sont
ennemies irréconciliables, et, dans chaque
séance, se livrent à des débats passionnes, à
un échange d'interpellations personnelles, à
des excès d'emportement, enfin, qui sont
incompatibles avec la bonne gestion des
affaires. L'incident survenu entre le maire
at-M. de Nadaillaç, commandant le 30« alpin,
a encore élargi le fossé qui sépare la frac-
tion opportuniste et la fraction bonneto-in-
dépendante.

L'entente entre les conseillers est désor-
mais impossible. Les incidents d'hier (ne
sont pas faits pour la ramener.

Tous les conseillers étaient présents, à
l'exception de M. Ybern qui s'était fait ex-
suser.

. Avant l'ouverture de la séance, le public
avait envahi la partie de la salle qui lui est
réservée.

M. Freney est nommé secrétaire et donne
'ecture du procès-verbal des deux dernières
séances.

LA SÉANCE

Après la lecture du procès-verbal de
l'avant-dernière séance, M. Bonnet demande
à M. le maire pourquoi l'on n'a pas inscrit
dans ce procès-verbal les paroles que M. le
maire a prononcées à l 'adresse des institu-
teurs.

M. le maire répond qu'il n'a pas affirmé
que les instituteurs se servaient [du charbon
pour leur usage personnel, mais qu'il n'a
fait que répéter ce qu'il avait entendu
dire.

M. Gastoud explique alors que M. le
maire a répété une seconde fois les mêmes
propos contre les instituteurs, et que si ces
propos ne sont pas insérés dans le procès-
verbal, c'est que M. le maire ne prend pas
toujours la responsabilité de sa parole pu-
blique. D'ailleurs, ajoute-t-iï, les journaux
ont répété les paroles de M. le maire.

A ce mot de journaux, M. le maire et
plusieurs conseillers de la majorité se lais-
sent aller à des invectives injustifiées con-
tre la presse.., tout simplement parc9 que la
presse n'a pas fait leur éloge.

M. Bonnet demande que son observation
soit inscrite au procès-verbal.

M. Garby. — Eh bien ! nous ne le vou-
lons pas, nous.

M. Bonnet. — Vous n'avez pas le droit...
M. Raffln. — Il n'y a pas d'inconvénient

k inscrire l'observation de M. Bonnet.
M. Figuet appuie M. Raffin.
C'est alors que M. Herbolet prend la pa-

role pour dire que M. le maire a eu raison
le dire que les instituteurs faisaient leur
provision de charbon, et soutient qu'on le lui
i dit plus de vingt fois.

Effroi de la majorité qui s'aperçoit que M.
ïerbolet va mettre les pieds dans le plat.
Plusieurs conseillers lui font comprendre
me si la parole est d'argent, le silence est

La minorité refuse de signer le proces-
rerba} de l'avant-dernière séance.
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Après un échange d'interpellations assez
difficiles à saisir dans le brouhaha, M. *re-
aev donne lecture de la dernière séance.

Cette lecture achevée, M. Gastoud fait
remarquer qu'on a considérablement écourté
ce cfu'il a dit dans la séance extraordinaire
du 22 septembre au sujet de l'ordre du jour
Courtet. Il communique au secrétaire le
texte exact de ses paroles. ,, .

— On nommera un sténographe, s écrient
plusieurs conseillers.
y M Gastoud, reprenant la parole, demande
la radiation au procès-verbal de l'ordre du
iour Courtet, parce que cet ordre du jour
n'est point conforme à la réalité des faits,
cru'un témoignage invoqué par M. le maire
est nul, puisque, comme on l'a remarqué,
M le premier adjoint n'a rien dit à la
séance ; il y a donc eu confusion, et le con-
seil a été induit en erreur.

— Et vous, Monsieur, vous ne vous gênez
pas pour la tronquer, la vérité, répond M. le
maire. , ,.

M. Bonnet fait à son tour de nouvelles
observations et lit ce qu'il a dit dans la der-
nière séance, et qui, d'après lui, ne se trouve
pas au procès-verbal. .

La minorité refuse encore de signer le
procès-verbal de cette séance.

L'ordre du jour

Le conseil passe ensuite à la discussion de
l'ordre du jour. Un calme relatif se produit,
bientôt troublé par un incident des plus vifs.
C'est à propos du calorifère et du mur de
clôture de l'école du cours Bonnevaux, qu'il
se produit.

M. le maire lit le contrat passé entre lui
et M. Lot, fournisseur du calorifère.

LES INCIDENTS
M. Gastoud dit qu'il votera le calorifère

dont il reconnaît l'utilité ainsi que celle du

mur du clôture, mais que, cependant, à ;
cause d'un certain tripotage de chaux hy-
draulique, il n'a plus confiance en la muni-
cipalité.

Le tumulte est à son comble.
M Gastoud lit certains dosuments qui

prouveraient, en effet, que tout n'est pas
très régulier dans la construction de l'école
Bonnevaux.

M. Gastoud, vivement interpellé par plu-
sieurs membres de la majorité, propose un
amendement tendant à ce que le conseil
n'accorde les crédits nécessaires que lorsque
M. Bernard, deuxième adjoint, aura donné
sa démission ou lorsque M. le maire lui
aura retiré toute délégation. M. Gastoud de-
mande le scrutin public.

M. Bernard se lève et répond qu'il n'a au-
torisé l'emploi de la chaux de Barbières au
lieu de la chaux du Têil, de Cruas ou de
l'Homme-d'Armes qu'après avoir pris l'avis
de M. Blain, entrepreneur, membre de la
commission des travaux et aussi dans l'in-
térêt de l'industrie locale.

Une remarque : le cahier des charges or-
donnait l'emploi de la chaux du Teil, et non
celle de Barbières, qui coûte 25 centimes de
moins par sac de 50 kilos. M. Bernard avait-
il le droit de donner cette autorisation?

Prière de s'expliquer. Nos colonnes lui
sont ouvertes.

La majorité du conseil se disposant à vo-
ter un ordre du jour de confiance à M. Ber-
nard, adjoint, MM. Gastoud, Pinet, Bonnet,
Revol, Bouvagnat, Savarin, Vial quittent la
salle.

L'émotion dans le public est très vive. Les '
allégations de M. Gastoud sont graves, et il '
importe que lumière soit faite sur ce qu'il J
appelle un tripotage. '

Après le départ de la minorité, la séance a
continué sans incident. ]

Le bruit court en ville que les sept con- '
seillers ci-dessus nommés ont envoyé leur
démission collective à M. le préfet.
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Le temps.— Observations du journal, 4 oc- 1
tèbre, 4 heures soir. *
'.'. Hauteur du baromètre : 757° — Température «
f-'17». — Direction du vent : S.-O.

Maximum de température dans les 24 heures i
+ 20» ». — Minimum de température dans les .
24 heures + 10» 5. i

Situation générale. — Le baromètre est en ^
hausse dans l'Ouest du continent et les hauteurs r
atteignent 765» en Gascogne, mais la zone dés fai-
bles pressions se maintient sur les Iles Britanni- t
ques en s'étendant jusqu'à la mer Noire. Les q
vents de l'Ouest soufflent encore sur nos côtes.
Les pluies sont moins abondantes en France et gla température a baissé. ?

Dernière heure.— La dépression reste station- r'
naire sur les Iles Britanniques et le baromètre t,
baisse de 4 */* à Valentia, 5 à Brest, 6 à Biarritz. J
Les hauteurs sont de 755» au cap Gris-Nez, 762» *
aux îles Sanguinaires. V

Le temps qu'il fera aujourd'hui.— Temps P
plus chaud, ciel nuageux, pluie, vent variable.

* â
* * i

Une enquête est ouverte pour l'étude d'un V
chemin de fer à voie étroite, de Saint-Sym- t(

phorien-sur-Coise , au réseau Fourvière-
Ouest-Lyonnais. "

* a
* *

Hier a été célébré en présence d'une assis- ci

tance d'élite, le mariage de M. Georges-Mar- a|
tin de Witkowski, lieutenant au 5' cuirassiers, a]
arec M"" Jehanne Giraud. ai

M. Georges Martin de Witkowski, l'un des
officiers les plus distingués de la garnison de aj
Lyon, appartient à une ancienne famille bre-
tonne, sj

M'" Jehanne Giraud est la fille de M. Au- V(

guste Giraud, chevalier de là Légion dTion- ^
neur, fabricant de soieries artistiques, prési- ia
dent des fêtes hippiques du parc de Bonne- et
terre.

«** P.
1

0 Sâr Péladan, sois fier de tes élèves!
 m

Un des symbolistes et des décadents les <•['
»on moins illustres fut cueilli, la nuit der- ut
fiière, à une heure du matin, par des agents
de. police. Ch. M... composait une ballade pc
« la lune, dédiée à un jeune éphèbe qui la
trouva mauvaise (oh ! combien mauvaise) et 9l

s'en fut porter plainte au poste. j sa

Que va dire l'école symboliste de cette m

équipée? : , a
* J

* # ci<

La routine administrative est une bien belle
Chose. vo

Tous les ans à pareille époque, — et l'on ncv'ent de le faire encore hier, — on affiche sur pan°s murs une ordonnance interdisant dans
e Rhône, pour un certain temps, la pêche du

saumon (1) . ^
 cuu r, jamais un seul saumon n'a été extrait tit

M °-
tre Rllône dePuis des années. et

Mais dans dix siècles, on placardera encore
1
 avis interdisant la susdite pêche. En tous ne
as

 ^ue les pêcheurs se le disent: du 3o sep- tri

embre 1892 au 3 1 janvier 1893,estjinteriit« g*
a
 pêche de la truite, de l'omhre-chevalier et ,au lavaret;

 et
'

iuin
Ul

«
Undi

 '7 avriI i8g3.au dimanche 18 dé
<^„ ,9^» toutes les autres espèces de pois- neSo

» et l'écrevisse. qu

*

j- ambition d'un bachelier : tri

suis ambuieux, disait un jeune bachelier r co

sez à son père ; je veux vivre de gloire et de
're- succès; mais comment y arriver? Serai-je

général, écrivain ou grand politique ?
u> : — Rien dé tout cela, mon fils, trouve un

?,!! nouveau microbe.ire
»ur "*

| Meurtre aux ffliarpies
du Le drame qui s'est ' déroulé Pavant-der-
ur nière nuit, aux Charpennes, est plutôt une
{S rixe mortelle qu'un assassinat, ainsi que
[rg nous l'avions qualifié hier, dans la hâte de

LA nos premiers renseignements.
ja' Voici ce qui s'est passé :

n- Deux Amis

ez Pierre Balouzet, âgé de 31 ans, Décha-
je vanne, 36 ans, ouvriers teinturiers, étaient

deux amis. Longtemps, à Lyon, ils avaient

es travaillé dans les mêmes usines et s'étaient
,r_ étroitement liés.

VQ L'an dernier, Balouzet quitta Lyon et s'en
fut dans diverses villes travailler de son

1@ état ; Dôchavanne demeura ici et entra à
l'usine Marnas, route de Vaulx. Quelque
temps après, il se maria et vint habiter avec
sa jeune femme un petit appartement, 28,

le route de Vaulx, en face de la maisoni où ii
t, travaillait.
s. L'accord était loin de régner dans le mê-
le ! nage ; ivrogne, querelleur et brutal, Décha-
il vanne maltraitait sa femme sans raison, la

conduite de cette malheureuse étant, d'après
ii [ les voisins, excellente à tous égards.

Avant-hier lundi, Dêçhavanne chôma.
Dans les cafés où il fit de fréquentes sta-
tions, il rencontra son ami Bolonzet, revenu

.e à Lyon depuis la veille.

u Les deux hommes renouvelèrent vite con-
a ; naissance.: Balouzet raconta ses voyages,
r. Déchavanne apprit à son ami qu'il était
i_ j marié et lui proposa de lui présenter sa

femme.
L'autre accepta et bientôt Mme Décha-

[j Vanne prévenue, vint rejoindre les deux
g hommes.

e On but beaucoup dans plusieurs établis-
sements, on sOupa même dehors aux frais

L„ du généreux Balouzet qui avait de l'argent,
a et 9 heures du soir arrivèrent. Il fallait se
[j séparer.

e Balouzet avoua à ses camarades qu'il ne
£ savait où aller coucher ; arrivé la veille, il
j n'avait pas eu le temps de chercher une
j. chambre.

— Ne t'inquiète pas, répoudit Décha-
vanne, viens chez moi ; nous n'avons qu'un

a lit, mais nous étendrons un matelas à terre,

e tu pourras dormir; demain, tu trouveras
g un logement plus convenable.

a Mme Déchavanne appuya son mari; et
. Balouzet, séduit, accepta les propositions

de son ami.
A ce moment, le repas touchait à sa fin. ,

1 Les convives étaient légèrement émêchés.

9 On but encore plusieurs verres, et, à neuf
heures et demie, tous les trois, bras dessus,
bras dessous, titubant légèrement, prirent

i le chemin du logis.

lie Drame

Le logement des époux Déchavanne est (
au premier étage du numéro 28 de la route (

| de Vaux. Il se compose de deux pièces ; !
la première est une cuisine, la seconde sert ]

j de chambre à coucher. Elle est meublée
1 d'un grand lit, d'une table, commode, '
[ chaises, d'un berceau où repose l'enfant de ]

la maison, un bébé de quatre mois. f
Une fois arrivé, Déchavanne enleva un «

matelas de son lit le porta dans la cuisine
et dit à Balouzet : \

— Couche-toi là et à demain. Ç
Lui se déshabilla et se coucha. s
Que se passa-t-il alors, on ne sait au juste, i

Nous donnons plus loin plusieurs versions.
Toujours est-il que Déchavanne se leva en s
chemise, et pénétra dans la cuisine où était F
son camarade. S

Les deux hommes en vinrent aux mains ; 1
armé d'une chaise, Déchavanne en asséna d
un coup terrible sur la tête de son adver- I
saire et lui fit une large et longue balafre, e
L'autre, aveuglé par le sang, sortit un cou- 1!

teau de sa poche et en frappa son agrès- ' c
seur. e

Atteint à l'aine, Déchavanne s'affaissa sur i t:
le sol, perdant des flots de sang, et resta )
inanimé. Le pauvre homme a dû survivre • n
quelques instants à sa blessure, mais est j h
mort sans avoir pu parler. j s

Toute cette scène, qui n'avait eu d'autre e
témoin que la femme Déchavanne, dura j g
quelques minutes. j n

Voyant son mari à terre, Mme Déchavanne j s:
se sauva en poussant des cris désespérés,
laissant le meurtrier qui lui criait des inju- 1
res. Dans l'escalier elle rencontra plusieurs .' £'
voisins, le propriétaire de la maison, M. j
Guillet, entre autres, que le bruit avait ré- j
veillé, et leur raconta ce qui venait de se j §
passer.

M. Guillet alla aussitôt prévenir les gar- i |
diens de la paix du poste des Charpennes. j

 S(Trois agents arrivèrent peu après. Ils trou- j
vèrent Balouzet dans la chambre, son cou- j

 g
,

teau fermé à la main.
En lés apercevant, le meurtrier leur dit : :

a C'est vous, vous venez m'arrêter, je vous
attends ?»

 s
.

Se méprenant sur le sens de ces paroles et ^
croyant à une tentative de résistance, les j,,
agents tirèrent leurs revolvers, mais Balou-
zet, tendant les bras après avoir jeté son : <j<
arme, continua : « Je me rends, rentrez vos

 U]armes. »
On lui passa assitôt le cabriolet, et les

agents pénétrèrent dans la cuisine. d<
ils se trouvèrent en face d'un horrible oi

spectacle. Les chaises, la table étaient ren- tr
versées ; dans un coin de la pièce, se trou- ce
vait le cadavre de Déchavanne, nageant lit-
téralement dans le sang. Lès murs, le mate- se
las étaient rouges ; sous la violence du L
coup, le sang avait jailli de tous côtés. m

M. le docteur Lacroix constata le décès,
puis donna des soins à Balouzet, assez sé-
rieusement contusionné. Il portait au som- te
met du crâne une forte ecchymose résultant pc
d'un coup de chaise, et avait la bouche et à
une joue tuméfiées. ra

Une fois pansé, il fut emmené au poste de Ri
police le plus voisin et gardé à vue.

On craignait une tentative de suicide, car et
quand il eut appris la mort de son adver- m
saire qu'il croyait seulement avoir blessé, il tri

! manifesta une certaine émotion et répondit:
— Je croyais l'avoir touché seulement, si

je l'avais su mort, je me serais sauvé et sui- ffl
cidé ensuite.

 ce
La jeune femme fut emmenée chez une in.

voisine qui la reçut, ainsi que son enfant. ill
Quant au mort, on le laissa dans la posi- ini

tion qu'il occupait en attendant l'arrivée du de
parquet.

L'Enquête
 fo

j

A une heure du matin, M. Auzières, pro- iK
cureur de la République, délégua son subs- W
titut, M. Chouzy, pour se rendre sur bs lieux ™
et commencer une enquête. se;

Vu l'heure tardive, M. Chouzy dut se bor- Yii
ner à un interrogatoire sommaire du meur- Fit
trier. Il revint le lendemain matin, accom- Mi
pagné de M. Gratta, commissaire de police l'L
du quartier. ,

Ces magistrats interrogèrent le meurtrier
 m

j
et la femme Déehavanne, sur le drame. Les LB
dépositions intéressées de ces deux person- qU
nés se contredisent quelque peu. Voici ce de
que dit Balouzet : de!

— Une demi-heure après m'être couché on
tout habillé, j'aperçus, à travers la porte vi- ]
trée qui sépare la cuisine de la chambre à m
coucher, une forme humaine et j'entendis M,

de ce cri : « Déchavanne, il y a un homme
-je ici! »

Aussitôt Déchavanne se leva, entra dans
la pièce où je me trouvais, puis, sans , mot
dire, m'asséna plusieurs coups de poing sur
le visage, et, s'armant d'une chaise, me la
brisa sur le crâne.

S
 Sans trop savoir ce que je faisais, je sor-

tis mon couteau, et, pour me défendre, car
je croyais mes jours menacés, je frap-
pai.

Voici la version de la femme de la vic-
r" time:
16

 — Nous sommeillions, mon mari et moi,
}Q quand, ayant entendu du bruit, nous nous
16 réveillâmes. Nous aperçûmes alors Balou-

zet, à la tête du lit, tenant un couteau ou-
vert à la main. Déchavanne sauta hors du
lit, les deux hommes se colletèrent pendant

: quelques minutes, puis j'entendis un grandl
". cri. Balouzet venait de frapper mon mari.
" D'après l'enquête, ces deux versions pa-
l raissent mensongères.!t

 On croit, au contraire, que la femme Dé-
chavanne s'étant levée pour allaiter son

n enfant, aura été vue et quelque peu lutinée
? ' par Balouzet. Le mari, se réveillant, aura
a
 cru que les choses étaient allées plus loin,

e et, en proie à la colère, se sera jeté sur son
.c camaraae. On ne peut expliquer le drame
.,' autrement, car il est à remarquer que la
11
 scène ne s'est pas passée dans la chambre à

coucher, mais bien dans la cuisine où repo-
'" sait Balouzet.

C'est donc Déchavanne, agissant sousa
 l'empire de la colère ou de la jalousie, qui

s
 est allé lui-même chercher querelle à son

hôte.
M. Chantreuil, juge chargé d'instruire

" cette affaire, a longuement interrogé la
1
 femme Déchavanne, puis, à 5 heures, ac-

compagné de M. Grellet-Dumazeau, substi-
tut, s'est rendu 28, route de Vaulx où Pat-

• tendait M. Gratta, et a reconstitué la scène
' du crime.
1
 Balouzet a été confronté avee la victime.

Il n'a manifesté aucune émotion et tout en
; paraissant regretter d'avoir tué son ami, a1
 persisté à soutenir qu'il avait été provoqué

et s'était défendu.
Le meurtrier est un homme de taille

moyenne, fortement constitué, brun, por- ,
tant une forte moustache.

Un bandage lui couvre une partie du crâne
et du front. ,1

 Après le départ du parquet, Balouzet a été
emmené à la prison St-Paul et le cadavre de
la victime transporté à la Faculté de méde-
cine où, demain, un médecin légiste en fera
l'autopsie.

Chronique Locale \
 (

Le Calendrier. — Meicredi 5 octobre, j
279» jour de l'année.

Pleine lune le 6 ; Dernier quartier le 12.
Soleil : lever, 6 h. 07; coucher, 5 h. 29. *

—j- ; <

A propos de l'Exposition. — Nous re- 1
cevons la communication suivante : j

« Le mardi 27 septembre, le conseil muni- s
çipal a. voté, sur la demande de M. Claret, f
diverses modifications comprenant notam- (
ment la suppression du palais destine à c
rester après la clôture de l'Exposition. c

« Il n'y a pas lieu de regretter outre me-
sure la non construction de cet édifice qui,, c

placé dans une situation un peu excentrique,
aurait, par cette raison, toujours été un peu )
délaissé de la foule. 1

« En revanche, il est une œuvre d'une utilité f
incontestable qui non seulement rappellera f
d'une manière durable le souvenir de l'Expo- r
sition de 1894, mais encore contribuera
énormément à son succès.

« Il s'agit du pont de la Bouéle qui, placé
à l'entrée de la ville reliera les quartiers si e
populeux de la Croix-Rousse, de Caluire et y
de Saint-Clair à la grande artère du bou- s
levard du Nord et à l'entrée monumentale *
du Parc, qui sera aussi celle de l'Exposition.
L'utilité d'une communication sur ce point .
est si évidente que le concessionnaire de 6

l'Exposition serait, assure-t-on, disposé à *3
; contribuer pour une part importante à la /

construction de ce pont, qui sera une attrac-
! tion nouvelle pour l'Exposition. p

« Nous comptons fermement que l'admi- ;
i nistration municipale saura utiliser et au
! besoin stimuler ce nouveau concours qui, P
j s'ajoutant à celui de la commune de Caluire- d
| et-Cuire et à la subvention da200,000 fr. ré- 9

comment votée par le conseil général, per- 4
mettra d'inaugurer ce pont si longtemps dé- s<
siré. » .

Scène d'intérieur. — On criait : « Au se- l1
. cours t à l'assassin,! » hier à minuit, rue &

' Marignan. d
Ces cris partaient d'un « garni » habité

{ par un mf nage d'artistes, ménage dans le-
 dquel l'accord ne règne pas Souvent. Les

! gardiens dé là paix, prévenus, par un voi- .
\ sin, enfoncèrent la ports et firent cesser le Ie
j scandale. le

La femme accuse le mari de la frapper gi
sans motif, le mari, de son côte, reproche à bi

; sa femme s'a légèreté. VJ

Trouvaille. — Il a été déposé au commis- **'
sariat de Saint-Louis les objets suivants
trouvés hier matin, à 11 heures, sur les n'
bords du Rhônr, quaide la Vitriolsrié : q*

Un mauvais chapeau gris, un mouchoir m
de pojhe jaune marqué P. G., deux clefs et n <
une canne. ___^__^__ m

Mauvaise compagnie. — Un puisatier
de la rue Robert, qui fêtait le lundi, avait th
offert une promenade, hier après-midi, à i&
trois demoiselles d'une honnêteté et d'une

 ysconduite plus que douteuses. y

Il leur offrit des consommations, mais à <p
son retour, lorsqu'elles le quittèrent cours at

Lafayette, il s'aperçut que son portemon- UI
naie contenant 15 fr. avait disparu. pc

Désespéré. — M. Thibaudier, chef fac- A>
teur à la gare de Perrache, qui traversait le J.
pont du Midi hier soir, à 8 heures, aperçut ®
à quelques pas de lui un homme d'une qua- de

rantaine d'années qui s'est jeté dans le e^1
Rhône.

M. Thibaudier vint en courant avertir le di
chef du poste de la Manufacture des Tabacs, ns
mais déjà le désespéré avait disparu, en- re;
traîné par le courant.

Nos lecteurs vont être ravis d'apprendre Pe
qxx'Emile Richebourg, le grand romancier popu- foi
lair'e si aimé et si apprécié par tous, prépare en gil
ce moment une œuvre magistrale entièrement
inédite, qui paraîtra sous peu en belles livraisons
illustrées à dix centimes. Nous ferons connaître tO'
incessamment la date de la distribution gratuite av
de la première livraison. . .

La compagnie des omnibus et tramways in-
forme le public que le service de cars-Bipert en- nu
tre la place Sainte-Blandine et la place Groix-Pà- dé
quet sera supprimé à partir du 10 octobre cou- K_
rant. Dr

Les voitures affectées à ce service seront remi- là
ses en circulation, comme autrefois, pour desSer- étï
vir la gare de la Croix-Rousse (Bue Terme), avec A A
l'itinéraire suivant : Sainte-Blandine, cours du
Midi, rue delà Charité, place Bellecour, rue de
l'Hôtel-de-Ville, place des Terreaux, rue Terme. M'

 de
Eoole de Tassin-Ia-Demi-Lune. — Le co- r .

mité de la caisse des écoles de Tassin-la-Demi- uc
Lune remercie les organisateurs de la vogue du pa
quartier de la Mairie du versement de la somme ce:
de 30 fr. qui a été fait par MM. Thévenët et Ver^
dellet, provenant du reliquat de leur recette qu'ils
ont effectué au profit de la dite caisse. c?

Préparation au brevet de l'enseignement
primaire. — Les cours de dessin professés par Slr
M, Pràdel, pour la préparation aux épreuves des pa

le brevets de l'enseignement primaire seront faits
cette année, comme les précédentes dans les bâ-

,. timents dû Petit-Collège, mairie du V8 arrondis-
. sèment, montée du Garillan, i. Ils auront lieu

01 tous les jeudis de 1 heure 3/4 à 3 heures 3/4 pour
ir le brevet supérieur et de 4 à 6 heures pour le
la brevet élémentaire.

La première leçon de chaque cours est fixée au
r- ; jeudi 6 octobre.
lr II sera perçu un droit d'inscription de cinq
y. francs par élève pour toutel'année.

Casino des Arts.— Toujours, encore du pé-
:- trolel... Voilà la demande fatidique que répète,

chaque soir, le nègre Vitréo, cet original man-
i, geur d'objets hétéroclites : houille, coke, char-
s bon, cendre, sciure de bois, verre, tuyaux de
t_ pipes, cuir de souliers, etc.
. Nous avons, comme spectacle de gala au Ca-

sino, ce soir, Miss Aza, la descente d'Eole ; Del-
" prade et ses présentations du Chevalier Mystère ;
J [le délicieux trio ReyNol's; Henry, Perraud,
* Boissier, Gaston, Myrrhis, Leony, etc., panto-

mime nouvelle des Schmitt.

Soala-Bouffes.-— Vaunel, voilà le chef de file
que M. Guillet a engagé pour remplacer Plessis.

1 Vaunel est suffisamment connu pour que son
^ éloge ne soit plus à faire. On l'a appelé le Co-
" quelin du cafe-concert et l'éloge était juste.
1 Le duo des clowns Hill et Hull est amusant
> au possible ; lés duettistes Chavat etGirier ; Max-
l Him, le chanteur fin de siècle ; Edgard, d'Asco,
3 Amelet, Marien, Clément, Gros, Gonnet, etc.

Vogue du quartier Saint-Georges. — Les
jeunes gens et commerçants sont invités à une
réunion qui aura lieu mercredi 5 courant, à huit
heures et demie, café du Vieux-Lyon, quai Ful-

1 chironq.
i Ordre du jour : 1° Protestation contre le pla-
i cier des vogues ; 2° Nomination des commis-

sions, .-i ii&jisî , ,.,.

LA. POLICE î Elle a fait preuve à
nouveau hier et avant-hier d'une habileté
exceptionnelle non seulement en nous ga-
rantissant des malfaiteurs qui sont une

1 plaie de la société, mais en contenant dans
un ordre parfait la foule envahissante aux
portes de l'ancienne maison Chaîne, 1, rue
de la République, Lyon.

 Aucun désordre ne s'est produit, et le li-
quidateur de la séculaire Maison de Nou-
veautés exprime publiquement ses remer-
ciements aux braves gardiens de la paix.

Aujourd'hui et jours suivants continua-
; tion de la vente.

NOS THEATRES
CËLESTINS. — « Le Fils de Coralie »

C'est certainement une très louable inten-
tion que de faire revivre la grande comédie
aux Célestins-, le mardi et le vendredi, et ce
sentiment part d'un bon naturel. Mais, pour
ée genre d'opération, il faut deux choses :
d'abord choisir une grande comédie, ensuite
une troupe pour la jouer.

Le Fils de Coralie, que M. Albert Delpit
décore du nom de comédie, est un vulgaire
drame comme le Petit Journal en sert cou-
ramment à ses lecteurs, un vulgaire drame
piqueté çà et là de maximes qui voudraient
se hausser jusqu'à passer pour être de Dumas
fils, un drame qui touche l'éternelle question
de la réhabilitation de la femme tombée, et
que M. Delpit a traité sans l'ombre de per-
sonnalité originale, ni d'observation réflé-
chie.

Et puis, il aurait bien pU se souvenir qu'il
y a au Théâtre-Français un Fils naturel' qui
laisse bien loin derrière lui toutes les contre-
façons possibles, toute cette littérature de
faits divers chère à M. Georges Ohnet et dont
les lauriers l'ont empêché, lui M. Delpit, de
dormir.

Mais, si M. Delpit ne dormait pas, il n'en
est pas ainsi de nous. Pauvres nous ! qui, il ;
y a dix ans, avions été empoignés par la seule
scène intéressante de l'œuvre, la scène du
troisième acte, la « reconnaissance » de la
mère par son fils, et qui, hier soir, nous '
étonnions de toutes ces données étranges et ]
npus demandions comment le Fils de Cora- i
fie avait pu obtenir du succès. ]

C'est que le théâtre a fait du chemin de- ]
puis, c'est que le naturalisme a passé par là <
et que si les pièces qu'il a produites ne sont \
pas des chefs-d'œuvre, au moins a-t-il intro- (
duit là vérité au théâtre et banni — pour le 1
moment du.moins— le convenu, l'affectation
des sentiments qui régnaient autrefois en 3

souverains. '

Et puis, l'interprétation que nous a donnée
h nouvelle troupe des Célestins n'est pas 1
faite pour régénérer cette forme dramatique I
déjà passée à l'état de fossile. g

On aurait dit qu'un mot d'ordre avait été
,donné — et certainement le régisseur et le t
metteur en scène ont dû le donner — pour
jeter un voile opaque sur tous les effets, pour j
les atténuer^ pour leur donner une tonalité »
grise et brumeuse, pour rendre en somme
bien ennuyeux ce pauvre Fils de Coralie qui ,
vraiment n'avait pas besoin de l'enterrement 1.
qu'on lui a infligé. «

M. Duchesnois, qui jouait le capitaine Da-
niel, est un artiste qui sait son métier ; mais r

quel amoureux froid et compassé, au débit ft
monochrome, sans élans, sans émotion I II q
ne compromettra jamais une représentation,
mais n'y ajoutera non plus aucun éclat. r

Quant à M. Ariste (professeur d'éducation q
théâtrale), il m'a fait l'effet d'avoir besoin de c
leçons, mais pas des siennes. Il roule ses
yeux, il soumet ses pauvres prunelles à une .
gymnastique qui doit bien les fatiguer. Rien ^
de naturel, de spontané dans son jeu, il fait *
un sort à chaque mot, prenant l'affectation tf
pour de la distinction.

M. Charley, dans le personnage du père li
d'Edith, s'était vieilli outre mesure ; au lieu
d'un homme de cinquante ans ; nous avions n
devant nous le papa Chevreul, le doyen des q
étudiants.

Durand qui, d'habitude, a de la rondeur et j_,
du naturel, était bien effacé dans son rôle de ±>
notaire, et puis il demandait un peu trop de ,
renseignements au souffleur. "'

Le seul artiste qui fût dans la peau de son
personnage était le comique Gilles-Rollin qui, P
fort bien grimé» a ingénieusement esquissé la
silhouette d'un peintre-musicien symboliste.

Mme Delphine Murât était correcte comme
toujours, dans le rôle de Coralie, mais elle
avait penr de se lancer au milieu de tous les
glaçons dont elle était entourée. J

La première apparition dé Mlle Real, ingé- A
nuité, ne permet pas de prononcer un jugement Y ,
définitif après une seule audition. Elle paraît o
briller par .l'absence de gros défauts ; est-ce
là une qualité ? Hier soir, par instants, elle
était bien terne et nous perdrons bien des
détails.

La note gaie de la soirée est due à a;
M'" Blanche Ollivier, qui donnait des allures
de reine d'opérette au personnage de Césarine
Godefroy ; on se tordait aux moments où le
pathétique devait tirer les larmes. Au 4* acte,
cela devenait du délire.

Cette interprétation n'est pas très heureuse, CL
comme on le voit ; c'était triste, et l'impres- h
sion de la soirée a été résumée par mes voi-
sins qui s'écriaient : * Mais on ne leur a donc 01
pas mis de gingembre à tous ces actedrs-là ?» S. dt
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AU CONSEIL DE CABINET

** Paris, 4 octobre.

, Le conseil de cabinet, aujourd'hui, s'est
i surtout occupé des affaires de Carmaux.
t- M. Viette l'a, informé, que, ni la eompa-
• gnie ni les ouvriers ne voulaient l'arbi-
8
 trage. ^ ,± . ,

n Si une interpellation est' faite à la
'- Chambre, au sujet de cette affaire, le mi-
> nistre des travaux publics annoncera, au
'. cours des débats, le dépôt d'un projet de

loi modiûant la législation de 1810, aûn
de fortiûer l'action du gouvernement sur

3 les compagnies.
; M. Viette se propose de retirer les 400
 hommes d'infanterie qui sont à Carmaux
. et de les cantonner dans le village de
1 Blaye.

Ils seront remplacés par les cent hom-
mes de cavalerie ajoutes aux deux cents

, qui sont déjà sur les lieux de la grève.
I On attend, pour prendre cette mesure,
 l'avis du préfet du Tarn.

Le crédit que le gouvernement deman-
 dera pour les obsèques de M. Renan sera

seulement de dix mille francs. Le conseil
a agité la question de savoir si les hon-
neurs du Panthéon lui seront accordés. La
question sera tranchée dans le conseil qui
aura lieu jeudi.

LA PEINE DE MOBT EN AUTRICHE

Vienne, 4 octobre.

La commission du code pénal a décidé
par 9 voix contre 7 de ne pas abolir la
peine de mort.

LE GÉNÉRAL BRIÈRE DE L'ISLE

Paris, 4 octobre.

On assure que le général Brière de Y Me
. va être mis a la retraite pour raisons de

santé.

LA PETITE BOUBSE DU SOIR

Paris, 4 octobre.

Le «Courrier du Soir» annonce que la
chambre syndicale des agents de Change
a l'intention d'ouvrir dans le palais de la
Bourse, une petite bourse du soir alaquelle
les agents de change seuls participe-
raient.

DÉMISSION D'UN MINISTRE ÉGYPTIEN
Le Caire, 4 octobre.

On croit que Mustapha fehmy. prési-
dent du cabinet, qui revient d'mrope
malade, va donner sa démission .

SUPPRESSION DE TRAITEMENTS

Brest, 4 octobre. [

Trois prêtres du diocèse de Quimper,
MM. Normand, recteur. ; Le Bras et Eerry, '
vicaires de la commune d'Edern, arron-
dissement de Ghateaulin, viennent de re-
cevoir avis que, par décision du ministre
des cultes, leurs traitements étaient sup- \
primés pour refus d'administrer les sa- :
crements pendant la période électorale, i

A CARMAUX i
Manifestation en faveur des Condamnés j

Carmaux, 4 octobre. |

Dès que la nouvelle de la condam- \

nation a été connue, les mineurs se sont

portés en foule à la gare pour assister ^

au retour des, familles des condamnés, t

Bientôt après, sur un mot d'ordre

parti du comité gréviste, ils se sont 1

dirigés vers la chambre syndicale où s

une réunion aura lieu quand MM. Bau-

din, Duc-Quercy et Leygue, député de

la Haute-Garonne, arrivé ce soir, auront

ramené les femmes des condamnés

revenant d'Albi. ,

A dix heures et demie, MM. Baudin, e

Leygue, Duc-Quercy et Calvignac, \

maire, attendaient sur le quai de la

gare l'arrivée du train. s

Les grévistes ne profèrent aucun cris a
dans la rue. 5

Lorsque les mineurs ont été réunis r

dans la salle de la chambre syndicale,

M. Baudin a dit qu'il saluait toutes les 1

victimes et que la condamnation pour r'

les ouvriers socialistes équivalait à une .
décoration, ]

s*

Il a annoncé ensuite pour demain une n

réunion de minenrs, à laquelle assistera

M. Leygue, député de la Haute- Garonne, |
qui est présent. TJ

Après-demain, il y aura aussi une 

réunion de femmes, afin de démontrer

que des condamnations n'enlèvent pas le
courage des grévistes.

M. Duc-Quercy a invité les grévis-

tes à entonner la Carmagnole, qui a F

été chantée en chœur par toute l'assis- D

La séance a été levée au cri de : Vive

la Révolution sociale !

Le chant de la Carmagnole est conti- *

nué dans la rue par des groupes ouvriers
qui ont regagné leur domicile.

Au départ de la gare, MM. Baudin, pi
Leygue et Duc-Quercy, avaient pris la L<

tête du cortège, se dirigeant vers la salle
de réunion. .

Les femmes étaient très nombreuses. 61

Plusieurs gendarmes suivaient la foule. ^

Il n'y a eu aucun autre incident.

LE RAID DE VIENNE-BERLIN f

Vienne, 4 octobre.
 L

Le prince Frêdêric-Léopold de Prusse &
et le lieutenant Eeyl sont arrivés au trot pc
a 7 heures 45 du soir. Le capitaine de ca- si
valerie Tepper-Laski est arrivé au pas à in
8 heures 20. m

MORT' D'UN AMIRAL

Wilhelmshaven, 4 octobre.

Le vice-amiral Deinhard est mort cette
après-midi d'une attaque d'apoplexie.

LES ITALIENS EN AUTRICHE

Rome, 4 octobre.

On annonce de Trieste que les Italiens. H
continuent à être l'objet de vexations de
la -part des autorités autrichiennes. R

Ces jours derniers, des perquisitions l
ont été faites chez plusieurs jeunes gens
de bonne famille, des papiers sansim- QJ

portance ont été saisis ainsi que des
. portraits du roi Humbert.

I ARRESTATION D'UN ANARCHISTE

Pise, 4 octobre.

L'anarchiste Achicchi, venant de Bar-
celone et de Marseille, a été arrêté a la
gare de Pise.

f Pendant qu'un fonctionnaire Tinterro-
' geait il lui tira un coup de revolver qui

traversa le veston sans le blesser et il
tira un coup de revolver qui traversa le
s'enfuit mais il fut arrêté malgré une vive
résistance.

Outre le revolver, on a trouvé sur lui
un long poignard et une mèche de dyna-
mite.

VIENNE ET LE VATICAN

Rome, 4 octobre.

Un iournal officieux italien annonçait
dernièrement que l'empereur d'Autriche
avait l'intention d'envoyer a Borne l'ar-
chiduc Ferdinand, a l'occasion des noces
d'argent du couple royal.

Un autre organe, ajoutait que le pape,
très impressionné par cette nouvelle, ût
savoir a la cour de Vienne qu'une sembla-
ble visite serait peu agréable au Vatican,
et la priait de renoncer a ce projet.

Bans les cercles diplomatiques os con-
sidère la nouvelle comme tendancieuse.
On croit savoir, en effet, que jamais l'em-
pereur n'a eu semblable intentmn, sa-
chant trop bien, d'ailleurs, que la visite
de l'héritier présomptif à la cour d Italie
serait désagréable au Vatican et pourrait
rendre les rapports presque impossibles
entre le Vatican et Vienne. Ce serait, en
outre, une chose contraire a toutes les
traditions des Habsbourg.
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PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 4 Octobre 1892
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Tharsis. ... » »
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Banque ot. . 595 62
Russe Orient. » »
De Beers . . 409 37
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Douanes ... » »

TRIBUNE DES COMITÉS
Union des républicains progressistesjfdu

V° arrondissement. — La commission admi-
nistrative et la commission de la fête sont con-
voquées pour aujourd'hui mercredi, 5 courant, à
huit heures, salle Vernier, place du Petit-Change.

Ordre du jour. — Réunion à Vaise, samedi
prochain, où le citoyen Guillaumou rendra
compte de son mandat ; Organisation de la fête
à Sàint-Just, pour dimanche 9 octobre* choix des
commissaires. Les membres du comité sont in-
vités à assister à cette réunion.

eomauwicATÎows DIVERSES
Société fraternelle des anciens militaires

du 30° de ligne (en formation). Siège : café du
Nord, place Kaspail, 13. — La société fait appel
à teus les anciens militaires du 30" de ligne, con-
ditionnels, engagés volontaires et appelés.

Il a été formé un bureau provisoire dans la
réunion du samedi 1" octobre, une liste d'ins-
cription est déposée au siège de la société où
l'on peut se faire inscrire tous les jours, de 8 h.
du matin à 10 h. du soir. Réunion 6 octobre, à
8 h. 11/2, au siège.

pAnciens hussards. — Samedi 8 courant, réu-
nion générale à 8 h. 1/2 précises, au siège de la
société : café Bution, 1, place de l'Hôpital.

Les nouveaux adhérents sont pries de bien
vouloir porter leur livret militaire.

Ordre du jour: 1° adhésions ; 2° cotisations ;
3° réception des membres honoraires.

Anciens militaires de la marine, infante-
rie et artillerie. — Réunion mensuelle au siège
social, café Buthion, 1, place ie l'Hôpital, le
mercredi 5 octobre, à 8 heures précises du soir.

Tribune Ouvrière
Syndicat des employés photographes'fran-

çais. — Réunion ce soir, mercredi, à huit heures
et demie, au siège, café Buthion, place de l'Hô-
pital, 1. Les employés non syndiqués sont spé-
cialement invités.

Nota. — Les employés sans emploi peuvent
s'adresser au syndicat.

Union des Tisseurs et similaires. — Réu-
aion du conseil syndical, aujourd'hui mercredi,
5 octobre, à huit heures du soir, au siège social,
rue des Capucins, 27. Urgence.

L'administration se réunira à 7 heures 1/2.
Fédération nationale des syndicats. —

Tous les délégués Sont invités à assister à la
réunion qui aura lieu ce soir, à 8 heures 1/2.

Chambre syndicale des tisseurs. — Au-
jourd'hui mercredi, 5 courant, à 8 heures du
soir, réunion du syndicat, au siège, rue Don-
née, 2.

Sixième catégorie (dite du papier),— Réu-
nion des délégués, jeudi, 6 octobre, à 8 heures du
soir, café delà Patrie, quai des Célestins, 1. —
Urgence.

SPECTACLES l'IUJQUOTU?
Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui

mercredi 5 octobre/première représentation de Le
Fils de Coralie, comédie en 4 actes de M. Albert
Delpit.

Le spectacle commencera par Vn rival pour
rire, comédie en 1 acte.

Bureaux 7 heures 1/2, rideau 8 heures.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Brasserie française. — Tous les soirs, re-
présentation du Nouveau Guignol, terminée par
La Juive, parodie nouvelle par D. Vlentin.

Dimanche, à 3 heures, matinée de famille.

Concert Bellecour (157* régiment d'infante-
rie). — 1. Allegro militaire, X. — 2. Une nuit à
Grenade, Baot. — 3. Les Framboises, valse,
Klein. — 4. Le Petit Duc, fantaisie, Lecoq. —
5. Les Masques, polka, Martin.
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PAUL D'AIGREMONT

— Ah 1 Charles !... mon pauvre Char-
les ! balbutia-t-il éperdu.

Et sans pouvoir ajouter un mot, inca-
pable de se contenir davantage, il laissa
tomber sa tête sur l'épaule du prêtre et
éclata en sanglots.

Pendant un instant, on n'entendit que
le bruit des larmes du médecin.

Gharles le soutenait, caressait douce-
ment ses cheveux, ainsi qu'une mère
l'eût fait, et tout bas murmurait :

*- Ah I mon pauvre petit!... mon
pauvre petit I...

Enfin, le jeune homme se redressa, ce
trop plein de son cœur qui s'en était
allé avec ses larmes lui avait rendu une
partie de son courage.

-^ Tu. sais, Charles, que je suis accusé
d'avoir empoisonné M, de Cypières, dit*
il avec une indignation profonde.

— Les quelques lignes que tu m'as
envoyées me l'ont appris.

— Mais je suis la victime de quelque
erreur abominable, peut-être de quelque

épouvantable embûche... Dans tous les
cas, je suis un honnête homme, incapa-
ble même d'avoir la pensée d'une action j
si lâche... 1

Ce fut autour du prêtre de tressaillir 1
jusqu'aux entrailles. i

— Eh ! je le sais bien, grand Dieu I <
balbutia-t-il en portant les deux mains à
son cœur.

Raymond poussa un cri. i
— Tu le sais, Charles, dit-il, tu sais

que je suis innocent, tu sais peut-être i
aussi quel piège m'a été tendu... Ah ! <
mon frère bien-aimé, si tu connais quel- ]
que chose de ce mortel secret, au nom ]
de ton amour pour moi, dis-le... je t'en ]
supplie à genoux, sauve-moi de l'horri- i
ble malheur qui me menace I

Il était, en effet, tombé à genoux de- i
vant son frère, et il embrassait ardem- i
ment les mains du jeune prêtre, qu'il i
inondait de ses larmes brûlantes.

Charles se dégagea. )
On eût dit que toute sa vie s'en allait, i
Un suprême effort lui permit de pro- 1

noncer quelques mots : 1
— Mon pauvre Raymond, tu te mé-

prends au sens de mes paroles. Je ne
sais rien... dit-il, non rien. AU méins i
comme tu l'entends... rien sinon que tu -<
es honnête... tout ce qu'il y a de plus <
honnête. i

Sa voix était entrecoupée, il n'osait
fixer le jeune homme.

Mais celui-ci, maintenant que la pre-
mière commotion était passée, sentait (
revenir en lui sa lucidité et son intelli- (
gence. i

Pendant que l'abbé parlait, il le re- (
gardait, l'observait, le scrutant jusqu'au
fond de l'âme. (

Non, Charles ne disait pas la vérité.
Le tressaillement douloureux de ses

fins sourcils, le pli profond creusé subi-
tement au coin de sa bouche, par-dessus
tout son regard toujours si droit, qui
s'en alliait vacillant et affolé, toutes ces
choses l'affirmaient à Raymond.

— C'est ton appréciation cela, dit-il.
Je n'ai jamais douté que tu puisse avoir
une autre opinion sur mon compte.
D'ailleurs, nous avons le même sang
dans les veines, et quoique une légère
distance nous sépare comme âge, je suis
bien plus ton fils que ton frère, le fils
moral de ton cœur, de tes soins, de tes
principes. Honnête tu es, honnête tu
m'as fait. La question n'est pas là.

Laissons de côté ce que tu penses de
moi, et dis-moi ce que tu sais. Car tu
sais quelque chose, sinon tout, ^a "pre-
mière exclamation me l'a appris.

— Je ne sais rien, dit Charles en fer-
mant les yeux, tandis que sur son vi-
sage livide passaient les mêmes contrac-
tions que si un fer rouge lui eût labouré
les côtes.

Raymond s'indigna.
— Allons donc ! fit-il violemment, ce

n'est pas possible, je ne te crois pas. Tu
as pénétré auprès de M. de Cypières, tu
es resté seul avec lui, et cela plus d'une
fois.

Il t'a parlé intimement, sincèrement.
J'en ai la conviction.

Même, en y pensant, je me souviens
de l'apaisement qui est résulté pour lui
dé ta première visite. Cet apaisement
n'a pu venir qu'à la suite de confidences
qu'il t'avait faites.

Charles était de plus en plus pâle. Le
cercle noir qui soulignait ses yeux d'a-

zur se fonçait, s'approfondissait davan-
tage à chaque parole du jeune médecin.

• Celui-ci s'apercevant de cette suprême
émotion continua :

— Oui, c'est cela, c'est bien cela ! Tu
as été son confident.

A son heure dernière, tu étais encore
auprès de lui ; tu y es resté longtemps,
très longtemps même. Assez pour bien
connaître tous les replis de cette âme
soupçonneuse et violente; tous les se-
crets de cette conscience que la passion
n'a peut-être pas laissée pure.

0 Charles, mon ami, mon frère. Tu
vas me sauver !

Dieu soit loué, Dieu soit béni 1 Par
toi je vais être lavé de ces soupçons
odieux qui me souillent et me rendent
fou.

Mais qu'as-tu?
Tu baisses la tête 1
Ta pâleur augmente.
Hésiterais-tu, par hasard ?
Charles, cramponné à l'une des colon-

nes du lit, les yeux fixés sur un grand
christ d'ivoire, un chef-d'œuvre, sur les
pieds duquel leur mère, Mme Sintély,
avait rendu le dernier soupir. Charles
endurait toutes les tortures de l'enfer.

— Le devoir est cruel I murmura-t-il
très bas, à bout de forces.

Raymond l'entendit.
— Ta parles de devoir, fit-il en le re-

gardant étonné, ne comprenant pas ce
que le jeune prêtre voulait dire.

Il y en a un pour nous, dans ce mo-
ment-ci, c'est denous laver de l'horrible
accusation qui pèse sur notre nom. Ah I
Charles, si tu savais ce que j'ai souffert
depuis quelques heures !

Comme je m'éveillais ce matin, les

magistrats sont venus, envahissant mon
appartement. Je ne comprenais rien à
leurs enquêtes !...

Mais je répondais tout de même, di-
sant la vérité, car je n'ai jamais.menti.

Alors, sais-tu, malgré ma loyauté, ma
réputation irréprochable, ma vie d'hon-
nête homme, ils ne m'ont pas cru t...

Ils m'ont flagellé de leurs doutes, de
leurs questions.

— Quet'on-t-ilsdit?
— Que M. de Cypières était mort em-

poisonné ; l'autopsie a été faite en Gas-
cogne et l'a prouvé.

— Mon Dieu ! soupira l'abbé éperdu.
Raymond reprit :
— Madeleine et moi, continue l'accu-

sation, l'avons seuls approché, et par
conséquent la justice en déduit que nous
sommes les empoisonneurs...

Par une_ fatale coïncidence, en fouil-
lant dans 'mon cabinet, les magistrats
ont découvert toute une collection de
plantés1, de fleurs, de poudres, toutes des !
toxiques violents venant de l'Inde, notre
pays d'origine, et que je me suis amusé
à recueillir pour les études que je fais ;
sur notre lieu de naissance. Mais cela, le i
juge ne l'admet pas, il aime mieux :
croire à un but criminel, lâche et infâme
de ma part 1

Quelle fatalité terrible, atroce, épou- \
vantable, et qui nous perdra, Made- ;
leine et moi, si tu ne dis pas ce que tu \
sais. Car une convoitise insatiable est
allumée autour de ces millions de Cy- <
pières que Madeleine possède aujour- ]
d'hui. Et pour les conquérir, rien ne
ëotrterâ à ceux que je soupçonne : rien,
ni les mensonges, ni les faux témoigna-

ges, ni les injures, ni les serments m-s
. varicateurs. Fie"

— Tais-toi, Raymond, tais-toi, s'écr-u
l'abbé effrayé des paroles de son frèr
Il est dit : Ne juge pas pour n'être 4*
jugé. pas

— Eh ! j'ai bien le droit de juger sn
mon âme 1 Je ne suis pas prêtre, ruoi
et quoique accusé, ma conscience est as
sez pure pour que je dise tout ce que ?*
pense. J

Ne comprends-tu donc pas que pour
arriver à cette fortune colossale que Ma
deleine détient, il faut la rayer du nom
bre des vivants, afin de s'emparer de sa
fille d'abord de, ses millions ensuite

Moi, son défenseur naturel, son pin«
proche parent, on me réduit à rimplW!
sance en me déshonorant aussi.

Et devant ce suprême danger qui nous
menace, Charles, tu hésites, tu pleures
tu balbuties des paroles confuses et in'
distinctes. Mais tu ne m'aimes donc
plus, alors?... Cette robe que tu portes
a étouffé en -toi ton cœur, ton amour
pour moi, même tes principes d'honneur
puisque ton nom, qui est le mien, va
être traîné dans la boue ?...

Très pâle, mais la tête auréolisée par
l'expression que devaient avoir les mar-
tyrs dont le fer rouge déchirait les chairs
vives, Charles répondit, presque malgré
lui, en serrant fiévreusement les main*
de son frère :

— Tais-toi, malheureux, n'ajoute pas
un mot, tu blasphèmes et tu me tues !

Il passa son mouchoir sur son visag'é
livide où coulaient de grosses gouttes de
sueur, et sans laisser à Raymond le
temps de répondre, il continua plus
"as : (A suivre.).
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HâRCHÉ D£ Là VILLKTTt
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Vemuc. — Amenés, 563; vendus, 500; poîds
moyen, 79 : 1" mialité, 166 : 2« «rusiits, 156 •
8» irualitè, 146 .T- Prit: «xtrêmes, de 100 i 187. '

Vente mauvaise . '

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A' LTOW-VAIBS. — 4 Octobre 1892

Bœufs. — Amenés; 743; vendus, 693; renvoi
J r A,? P^63 ' de 12° à t50fr- les 100 kilos,
«roits d octroi non compris.

Veaux. - Amenés 499, tous vendus de 85 i
98 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

CONDITION DISSOUS D1UDIÂS
du 3 Octobre 1892

Organsins : 1 ; Poids : 50. — Trames : »
Poids : ». — 5 Grèges : 459. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 12.
Total du 1" au 3 : 1.089 kilos.
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Premier arrondissement. — Henriette Char-
nal, sans profession, 22 ans, rue Sergent-Blan-
dan 22, f. 1 h. — Veuve Moreau, née Montmiton-
nêe, rue de la Platière, 5, f. 11 h.

Deuxième arrondissement.— Jeanne Chapuy,
sans profession, 25 ans, rue Sainte-Hélène, 83, f.
10 h. — Veuve Vaziou, née Bèard, rentière, 76
ans, impasse Savoie, ,1, f. U h. — Veuve Enaut,
née Cotturet. corsetière, 66 ans, Hôtel-Dieu, f.
midi. — Eugène Louet, employé, 56 ans, rue de
la Monnaie, 2, f. 1 h. —Pierre Viallef, retraité,
57 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Pierre Grangier,
corroyeur, 43 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Epouse
Defabiani, née Gugbelmina, sans profession, 46
ans, rue Grôlée, 52, f. 8 h.

Troisième «rrondUtemenU— PJchardin Jean-
Baptiste, employé, 56 ans, route de Crêmieu, 114,
f. 3 h. soir. — Epouse Bellat, née Cavarnier, 52
ans, rue Mazenod, 36, f. 2 h. soir. — Salomon
Louis, 1 an, grande rue de la Guillotière, 183, f.
1 à. soir. — Veuve Madronne, née Goupil, rue
Gharpenet, 4, f. midi. — Veuve Perret, née Bon-
neau, sans profession, 47 ans, rue de Vaudrey, 19,
f. 11 h. matin. — Biesch François, 8 jours, che-
min de Gerland, 87, f. 9 h. matin. — Conty Ma-
rie, sansv profession, 34 ans, rue Gharpenet, 8 bis,
f. 7 h. matin. — Veuve Morel, née Issartal, sans
profession, 38 ans, chemin de Josaphat, 5, f. 10
h. matin.

Quatrième arrondissement. — Claude Mi-
lière, cartonnier, 34 ans, hôpital, f. 3 h — Fran-
çois Nivert, rentier, 79 ans, rue Sainte-Marie 10
f. 8 h.— Epouse Dépéry, née Demartin, tisseuse,
52 ans, rue Duviard, 1, f. 4 h.

. Cinquième arrondissement. - Claude Sabrin,
employé, 39 ans, rue du Viel-Renversé, 1, f. 9 h!
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— Veuve Ferroussat, née Passemard, sans pro-
fession, 68 ans, rue du Juge-de-Paix, 22, f. 3 h.
— Jean-Baptiste Répiquet, 6 mois, rue de la Py-
ramide, 41, f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Muzil-
lier, née Malaury, esneierge, 32 ans, passage
Saint-Pothin, 12, f. 9 h. — Epouse Turmoz, née
Faury, sans profession, 30 ans, rue Vendôme,
123, f. 3 h.


